HISTOIRE 

POLITIQ.UE 

DU SIECLE, 

Où fe voit (tévelopee la conduite de 
toutes les Cours, d'un Traité à l'autre» 
depuis la Paix de W E s tphalie, 
jufqu'à la dernière Paix d'A i x la 
Chapelle inclufivement. 



SECONDE PARTIE. 



Rcviie 9 corrigée , augmentée d'à 
le Jtdgement du Public fur la 
première. 




■ • » 



De 171 $. à 1748. 



Trot . RtéukiVt fmt , ' mllo itferimine haheb». 

\kg. Eueid. 




-m (o) Z&r 




" A L O N D R E S 
Aux Dépens de la Compagnie. 

M D C C L Vt 



/ 



I 

I 



Digitized by Google 



(III) 



* ** * »»*»» » * * * * »* * i * * » 



+ + + + + + + + + +' + + + + + + + + «t 

+ + + + + ++ + + + + + + + jL + + + + 
********* ******** ** * * ** ** * 



A MONSIEUR 

HUMBERSTON 

Membre du Parlement de la 
Grande Bretagne. 

ECLAIRCISSEMENT 

S«r /« Première Partie de PHiJloirt 

Politique du Sibcle. 




ON SIEUR» 



J e vous prie de diftinguer 
mes félicitations de la plus- 
part de celles que vous a at- 

t 2, atti- 
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tirées le glorieux témoignage 
que votre Nation vient 4e vous 
donner de fon eftime. Il eft - 
honorable pour tous ceux qui 
ont eu quelque relation avec 
vous , Monsieur, de vous 
voir apellé au nombre des de- 
pofîtaires 6c des de'fenfeurs des 
Loix de votre païs. Mais j'ai 
qui m'y interefle plus particu- 
lièrement , le plaiur flateur de 
vous avoir annonce' tel que vos 
judicieux Compatriotes vous 
ont reconnû , auffi # tôt que 
vous vous êtes rendu à eux. 
Leurs mfïrages ont confacré 
la haute ide'e que j'avois prife 
de vôtre mérite > & je parta- 
ge , pour ainfî dire avec cha- 
cun d'eux , l'honneur de leur 
choix. - . 

. L'opin i o n que > cela doit 
«îe donner de mon difcerne- 

ment , • 
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ment , ne va pourtant point 
encore jufqu'à me croire au de£ 
fus de la critique. Je fouhaite 
iincerement de trouver un 
Cenfeur dans le connoiffeur 
que je confulte 5 & fi je dé- 
fends ce qu'il a noté , c'eft 
' moins pour l'obliger à être de 
mon fentiment , que pour lui 
prouver que ne l'aïant pas 
embraflfé à la légère , je mérite 
qu'il entreprenne de me le faire 
abandonner par conviction. 

% é w " 

Ce feroit dans ces fenti- 
mens , M o n s 1 e d k , que je ré- 
pondrois a la plus rigourenie 
critique de mon Ouvrage , iî 
vous aviez mieux aime' me 
donner un nouveau témoi- 
gnage de votre eftime , qu'u- 
ne marque de votre mdulgen- 
ce. En attendant que vous 

J met- 



Digitized by Google 



( VI ) 

mettiez ma fincerite' à. cette 
«'preuve , je vais vous donner 
fatisfa&ion , autant qu'il ,eft 
en moi , fur vos notes. 

Je ne puis^ m'aftreindre , 
comme vous fouhaiteriez , 
Monsieur, que je k fuTe , 
à produire mes autorite's ; 6c 
je me crois fonde' à exiger 
que le Public m'en exempte, 
ïl ne m'auroit pas été' pofïi- 
ble de puifer uniquement dans 
les Livres pour une Hiftoire 
auffi moderne & d'un goût 
auffi nouveau que celle - ci. 
De nombreux entretiens avec 
plusieurs des plus habiles Po- 
litiques de 1 Europe , m'ont 
fourni une multitude de dé- 
tails , la plusparts anecdotes , 
dont je m'aide à ourdir les 
laits ge'ne'raux & particuliers. 

< t" Je 
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Je forme des aflertions H& 
toriques de toutes ces rela- 
tions raproehées des relations 
des meilleurs compilateurs. Je 
fais la combinaifon des unes 
& des* autres v & le produit 
eft une vérité , fi je n'ai pas 
le jugement faux. Je P crois 
que Thucidides ÔC Taci- 
t e , que Comines & dé 
Thov , avec les mêmes fe- 
cours , ont eu la même mé- 
thode. Ils ont demandé qu'on 
les en crût fur leur parole , 
tant qu'on n'apercevoit rien 
qui les démentit j & on leur 
a accordé ce qu'ils deman? 
doient. 

■ % 

Quel club diftance qu'il y 
ait entre ces modèles d'Hit 
toriens Politiques & moi , j'ai 
les mêmes prérogatives qu'eux, 

t 4 Le 
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Le vrai-femblable que je don- 
ne fur une manœuvre igno- 
rée jufqu'à moi , fur un ca- 
ractère qu'a peine les Hifto- 
riens ont ébauche' , doit être 
tenu pour vrai , fi rien ne le 
contredit , fi prefque tout l'a- 
puïe , fi enfin il ne s'offre à 
f efprit rien de plus vraifem r 
blable. Je confens qu'on exi- 
ge mes preuves fur les faits. 
Auffi les ai -je toujours don- 
nées , non pas en citant des 
Auteurs , dont le meilleur a 
pû être plus mal inftruit que 
moi ; mais en démontrant la 
fin par le choix des moïens, 
& en cherchant la raifon de 
celui - ci , dans le génie , les 
vues , les intérêts , Ta pofition 
des Acteurs. Quoi que l'auto- 
rité d'une pareille combinai- 
son ne violente, point l'affen- 

timent 
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timent , je la crois plus puif. 
fante qu'un amas de pie'ces 
Juftificatives. Pourquoi re- 
connoiflbns-nous Tibère dans 
le portrait qu'en fait Tacite I 
OU ce grand Hiftorien a-t-il 
puife' ce que projettoit , ce 
que refléchiflbit , ce que pen- 
foit le Tiran ? L'Illuftre Gor- 
don , le Tacite Anglois , a-t-il 
copié d'après les Peintres de 
l'ancienne Rome le Jules Ce- 
far , & l'Oftave Augufte , qu'il 
a peints avec tant de génie 
& d'expremon ? 

Quant à mes garants :il 
en eft autrement que de mes. 
preuves. Si quelqu'un me con- 
vainc de faux au Tribunal du 
Public , je conviendrai fans 
chicane que j'aurai e'te' dans 
l'erreur ? & û je né puis fau- 

t S ver 
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ver ma bonne foi , qu'en pro- 
duifant ceux qui m'auront mal 
informe' , je les produirai a- 
vec certitude de n'en être point 
défavoûé. 

Je fuis bien aife de vous 
entendre , Monsieur, blâ- 
mer , ceux qui exigent que, 
je prouve autrement que je 
ne l'ai fait i la Politique que 
j'atribiie à la Cour de Rome 
par raport à Louis XIV , pen- 
dans la pénultième décade du 

dernier Siècle. 
•* 

R i e n de plus jufte que vo- 
tre reflexion fur l'impunité oii 
îe Pape laiffa les Moines Fran- 
çois , qui fe fignalerent fur les 
quatre propositions de l'affem- 
blée du Clergé de France , 
& fur la fameufe diôindrion 

\ \ entre 
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entre l'Evêque & le Souve- 
rain de Rome. Il eft d'axio- 
me politique que , quiconque , 
' . néglige de punir [ lors qu'il en 
a le droit & le pouvoir ] un 
ojfenfeur, que le châtiment re~ 
- duiroit , & que l'impunité en- 
hardit à de nouvelles offenfes , 
ou bien ne fe tient pas ojfenfé 9 > 
ou bien' a intérêt à tctre. D'un 
mot au Général des Domini- 
cains , lé Pape étoit sûr de 
faire taire lès Moines de cet 
Ordre , qui pretendoient à des 
penfions de la Cour du du 
Clergé. En difant ce mot le 
Souverain Pontife mortifioit 
ïa Cour de France» qu'il cher- 
choit à mortifier. Il refaite de 
fon refus de le dire , qu*il è* 
toit bien aife que les Moines 
gagiiaffent leur penlion. ' 

%\ \ \ i 6, s Lors- 
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Lorsclue je parle du mil- 
lion de Ducats d'or , donné 
par le Pape Innocent XI à 
l'Empereur , pour aider le Prin- 
ce d'Orange a prévenir l'éta- 
bliffement du Deipotifme de 
Jaques en Angleterre : je fuis 
moins hardi, que je n'avois 
droit de l'être , en me conten- 
tant de donner le fait pour 
vraifemblable. Il fuffit d'âpre- 
cier le témoignage de le Noble , 
mon garant, pour le recevoir 
fans .objection. Le Noble écri- 
voit à Paris. Ses Dialogues 
politiques^ remplifToient l'Eu- 
rope , & il avoit ordre pré- 
cis .des Miniftres de ne rien 
^avancer qu'il ne fut en état 
de prouver. Certain d'aller fi- 
nir fes jours à la Baftille; ou a 
Bicêtre s'il contre venoit à l'or- 
dre , il publie que le Roi Ja- 

. •;• que* 
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ques a actuellement entre Ie« 
mains , les papiers originaux 
qui font foi de l'extradition 
du million de Ducats Apofto- 
liques au Prince d'Orange. 
Ni le Miniftre de France , ni 
la Cour de St. Germain , ne 
i'infcrit en faux contre Le 
Noble. Ni la Cour de Vien- 
ne , ni la Cour, de Rome ne 
fait le de'fi au Roi Jaques de 
produire , ces papiers qu'il é- 
toit cenfë reconnoître entre 
fes mains dès qu'il ne demen- 
toit pas l'Ecrivain qui en ap- 
pelloit à eux. Après ce filen- 
ce , s'il ne demeure pas con- 
fiant que le million de Du- 
cats paffa de la Chambre A- 
poftolique , ou du Château St. 
Ange , par la voie de l'Em- 
pereur , dans les Coffres du 
Prince d'Orange > je ne lai 

plus 
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plus rien que l'Hiftoire puiffe 
donner pour certain. Le Pape 
étoit bien autrement flétri aux 
yeux des bons Catholiques , 
par l'accufation de le Noble , 
qu'un Membre des Etats de 
la Province de Hollande par 
celle d'un Provicaire Apofto- 
îique à Leyde en 1703. L'ac- 
cufation de le Noble imprimée 
à Paris fous les yeux des Cen- 
fburs Roïaux , étoit bien d'un 
autre poids que celle du té- . 
méraire Ecclefiaftique Hollan- 
dois , dans un Lettre furtive. 
Le Souverain Pontife fe tait , 
& les Etats dénoncent au pu- 
blic l'accufateur , & ils met- 
tent fa perfonne à prix. Ile 
déclarent que fon procès lui 
fera fait s'il ne prouve fon a£ 
fertion. Enfin , . ils donnent le 
démenti , ils font le défi au Ca- 

lomni- 
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lomniateur. Quelle dife'rence 
dans l'un & l'autre Grief ! ici , 
il s'agit d'un particulier accufé 
de s'être laifle perfuader par 
quelques pre'fens , d'interdire 
les îbndhons d'une Charge 
obfcure à un homme abfolu- 
ment ignore'. Là , c eft le Chef 
d'une "Eglife jaloufè de fon* : 
intolerantifme , qu'on doiijfe 
pour convaincu d'avoir/ em- 
ploie' des deniers Sacre's à fer- 
vir fon reffentiment *, d'avoir 
(ecouru un Here'tique contre 
un Catholique zélé , avec l'ar- 
gent deftiné a faire la Guerre 
aux Hére'tiquas & aux Infidè- 
les. L'Aflemble'e des Etats de 
la Province de Hollande , qui 
ne recevoit pas la moindre at- 
teinte , quand même un tiers 
de fes Membres auroit. e'te* 
convaincu de s'être fait paier 
: • l'expul- 
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Texpulfion de tous les Prêtre* 
hors des terres de la Re'publi* 
que , prend fait & caufe pour 
le Seigneur de Duywenvoor- 
de , & pouffe fon acctuateur 
avec la dernière activité'. La 
Cour de Rome û peu traita- 
ble fur la peccabitte' de fon 
Maitre , le voit en iilence dé- 
fère' a tout l'univers Catholi- 
que , pour un diflipateur ex- 
communie' par fes Pre'decef. 
feurs , pour un fauteur d'He- 
rêtiques , pour un Ennemi de 
la Propagande. Ou prendre 
ailleurs que dans la force de 
la vérité' , la raifon fufîfante 
de cette prodigieufe indiffé- 
rence ? 

La Politique de l'Empe- 
reur Leopold , par raport au 
• . dernier TeftamenteluRoid'Ef, 

. . pagne 

i 
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pagne Charles II , vous pa- 
roit , Monsieur , une idée 
nouvelle > & vous en juges 
jufte. Mais elle n'en eft pas 
moins vraie. La hardieffe ÔC 
le rafinement qui vous ren- 
dent fa réalite' iiupe&e , ont 
frappé comme vous , un des 
plus Grands Hommes d'Etat 
de l'Europe. Mais je me tiens 
sûr qu'ils ne foutiendront pas 
mieux votre examen que ce- 
lui de cet habile Miniftre , fi 
vous voulés bien entrer dans 
la difcuffion des diférens par- 
tis qui s'offroient au Confeil 
de Vienne , après la mort du 
Prince Electoral de Bavière. 
Le choix des Miniftres Autri- 
chiens , vous paroitra toujours 
hardi, & vous trouverez pro- 
fonde la combinaifon dont il 
fut le produit Mais après a- 
* ^ roif 
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voir faifi ce qui ne pût leur 
e'chaper : le parti pour lequel I 
je les fais opter , vous fem- 
blera fi naturel, au'à peine 
vous les loùeres de leur prom- 
ptitude a fe de'cider pour lui. 
Non , l'Empereur Leopold n'a 
point pû , n'a point du agir . 
autrement , que je le pofe en 
fait ; 6c fon Confeil , qui pour- 
tant avoit [ * ] quelques bon- ! 

nés ' 

[*] Je ne fal comment ilm'eft é- j 
ehapé de mettre de ce nombre le \ 
Prince Eugène qui n'étoit encore a- « 
lors qu'un Militaire & un Courti- ■) 
fan. Le Public me fera grâce d'at- 
tribuer cette bévue à une diftradion. 
Le Confeil de Leopold avoit pour 
principaux Membres , les Comtes de 
Harrach & de Mansfeld , hommes de 
favoir & d'expérience , le Cardinal 
Collonitz , efprit timide , mais gou- 
verné abfolument par la Compagnie ; 
de Jefus , les Pères Menegati & Muller 

• • Jefui- 
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*es têtes , auroit -été un prodi- 
ge d'igneraiice , ou d'aveugle 
opiniâtreté , fi après la mort 
du Prince Electoral de Ba- 
vière , il n avoit pas intrigue' , 
pour faire inftituer un petit 
Fils de France Légataire uni- 
verfel. 

Par amour pour la briè- 
veté' , j'ai e'trangle' , pour ainii 
dire , ce curieux morceau de 
r"Hiftoire Politique du Siècle. 
C'eft une faute que je vais ré- 
parer , en faifant de l'Hiftoire 
de ce fameux Teftament , le 
premier Chapitre de cette fe- 

con- 

Jefuites, Confefleurs, le premier de 
l'Empereur , le deuxième de l'Impé- 
ratrice , tous deux fins jufqu'à la four- 
be & la duplicité , & d'un crédit fans 
bornes auprès de leurs Majeftés Im- 
périale?. :, 7 
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conde Partie. Je remets à 
traiter à part l'Etat de l'Eu- 
rope , depuis la demiere Paix 
d'Aix , jufqu'à la pre'fente an- 
née 17^5*. C'eft un fujet plus 
délicat , qui me femble de- 
mander une autre méthode. 
J'ai l'honneur d'être avec 
relpecT: 



MONSIEUR, 



Votre très humble & u ès 
ohétfant fervitcur 

De B. M. . 

m 
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HISTOIRE POLITIQUE 
DU SIECLE. 

SECONDE PARTIE. 



CHAPITRE PREMIER. 

Hiftoire des deux Teflamens du 
Roi cfEJpagne Charles IL 

« 

• 

DEpuis la Paix d'Ane la Cha- 
pelle en 166$. , la Politique 
des Cours de Verfàilles & 
de Vienne, avoitfaitfon principal ob- 
jet de la Succeflîou du Roi d'Efpagne 
Charles II ; de qui la foible conftitu- 
tion ne laiflbit point efperer de po£ 
terité. Louis XIV plein de PopU 
nion de fes forces , avoit crû s'alTu- 
rer ce riche héritage , eh fe rendant 
tellement redoutable , qu'aucune PuiC 
fance n'ofat entrer dans une nouvelle 

A Ligue 
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Ligue contre lui lors delacrife. Il cft 
affés vuai-femblable que, lî la ré vocation 
tle l'Edit de Nantes , n'avoit pas fait 
paflfer chez fes ennemis une multitude 
immenfe de bons Officiers , de Nego- 
cians riches & habiles , d'Artifuis in- 
duftrieux , dont la fuite diminua les 
relfources de l'Etat , en augmentant 
celles des Souverains, auxquels ils fe 
donnèrent , fa fupériorité dans la 
"guerre que le Traité de Rifwick ter- 
mina , auroit dégoûté de plus luter 
contre lui les Puiflances les plus in- 
tereffées à l'équilibre de l'Europe. Quel 
que fut l'épuifement du Roïaume à cet- 
te Paix: le préjugé fe maintint que, 
relativement à la liberté générale , les 
.forces de la France , venues à leur 
période , ne pouvoient recevoir d'ac- 
croilTement qu'en proportion avec la 
Maifon d'Autriche 5 & fes 'droits fur 
toute la Monarchie Efpagnole eulfent- 
ils été inconteftables : L'intérêt de la 

• 

Balance lui donnoit autant d'opofans 
qu'il y avoit d'Etats attentifs à l'E- 
quilibre. [ % 

Leopoxd avoit rencontré dans 
la fituatioa de fes Etats, & dans les 
eirconftances de fon avènement au 
Trône Impérial, une multitude d'à- 

vanta. 
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vantages fur Louis XIV\ pourfefraïer 
le chemin à la fucceffion. La Paix 
de "Weftphalie , en entamant la Puifc 
fance Autrichienne, pour augmenter 
celle de la France & du Corps Ger- 
manique, avoit diflïpé les anciennes 
allarmes fur Pambition de la Maifon 
Impériale. On fut auflî zélé pour fa 
>confervation qu'on Fa voit été pour 
fon abaiflfement , dès que Louis XIV 
fe fut montré tel que fes Miniftres 
l'avoient rendu. Les préjugés de Re- 
ligion étoufoient les idées Politiques 
fur le Turc dans FaccroifTement de 
la Puiffance Autrichienne , aux dé- 
pens de l'infidèle , on ne voïoit que 
l'afoiblifTement d'un ennemi commun. 
Leopold pouvoit conquérir des Pro- 
vinces entières fur lui , & entendre 
faire des vœux par toute l'Europe pour 
la profpérité de fes Armes : tandis que 
Louis XIV ne pouvoit prendre une. 
Place fur quelqu'un de fes Voifins , 
fans donner une allarme générale. 

L'Empereur Leopold avoit fous 
l'extérieur d'un Dévot , Fefprit & le 
cœur d'un Prince ambitieux. Ce maf- 
que raffuroit fur fes vues les Minis- 
tres François î & c'étoit ce qui leur en 

A 3 dcvoit 
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oevoit infpirer plus de défiance. Efc 
n'entrant dans la Guerre de 1672 , que 
pour foutenir la Republique de Hol- 
lande , fur le penchant de fa ruine , 
il fe donna la réputation d'un Prince 
généreux. Le Corps Germanique f 
l'Angleterre & la Hollande, voiant qu'il 
ne demandoit aucun avantage parti- 
culier à la Paix de Nimégue , te tin- 
tent pour un Allié fans ambition , 
ennemi par raifon de Louis XIV , & 
.uniquement attentif à la liberté gé* 
«nérale. Il eut grand foin de ne point 
^Itérer ces premières impreflions, par 
des prétentions capables de trahir fes 
véritables vues. S'il fit grand bruip 
de la guerre contre le Turc : cç fut 
en la faifant regarder comme guerre 
l'eligieufe contre l'ennemi du Nom 
Chrétien. Il y interefTa toutes les Puif- 
lances de fon Eglife; il reçût les con- 
tributions du Pape & du Clergé , les 
fecours des Princes Catholiques. Il 
leur fit prendre part à fes fyccès , 
dont pourtant il ne fe propofoit point 
d'autre fru#, que l'affujetiflement de 
la Hongrie & des Hongrois. Ses Au- 
xiliaires ne penfoient qu'à l'honneur 
de vaincre l'Infidèle 5 & il ne vouloir 

que 
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que l'avantage de mettre un puîflant 
Roïaume au nombre des Pais héré- 
ditaires de fa Maifon , & fa nombreufe 
Noblefle , fur le pié de fes autres fu- 
jets. Il parut recevoir en bon Chré- 
tien les difgraces qui auroient dû dé- 
concerter l'ambitieux. Inébranlable 
dans fon deflfein , il le pouffa avec 
cette confiance qui eft le partage d'un 
Politique à vuë9 fûres ; & l'Europe 
s'en laiflant impofer par les apparen- 
ces , prit pour une opiniâtreté de Bi* 
got , une perféveranete, qui étôit un 
effort de génie. La Hongrie étoit domp- 
tée , la Servie & la Tranfilvanie étoient 
à peu près conquifes : Leopold étoit 
plus puiffant qu'aucun de fes Préde- 
cefleurs depuis Charles-quint. Cepen- 
dant on le connoilfoit encore afles 
peu , pour ne le pas confîderer com- 
me le principal contractant de la Li- 
gue d'Augsbourg. Guillaume lui - mê- 
me y fut trompé. Cet habile Prince 
ne crut pas que la Succeflîon entière 
du Roi d'Efpagne , mit une trop gran- 
de puiffance dans la Maifon d'Autri- 
che ; & il la lui fît promettre fans rek 
tridion par l'Angleterre & les Etats 
Généraux, dans l'article fecret du Trai- 
té particulier de i6%9. 

A 3 Ce 
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Ce ne fut gueres qu'au manège des 
Miniftres Impériaux dans la Négocia- 
tion de Rifwick, que le Roi Guil- 
laume connut Leopold. Raprochant a- 
lors de ce que cet Empereur mena- 
geoit pour aquerir vers le Rhin aux 
dépens de l'Empire , ce qu'il avoit fait 
depuis quinze ans pour s'accroître du 
coté du Turc : il comprit que le Chef 
de la Maifon d'Autriche , s'il avoit au- 
tant d'habileté pour régir que pour 
augmenter fës Etats , feroit bientôt en 
état de difputer avec Tes feules for- 
ces , au Chef de la Maifon de Bour- 
bon , Phonneur de primer dans l'Eu- 
rope , & peut être de l'affervir. 

Si le Roi Guillaume avoit pu fe 
donner à lui - même cette fuperiorité 
qu'il empêcha toute fa vie Louis XIV 
de s'alTurer > fans doute qu'il eut com- 
pté pour rien la liberté générale , dont 
il fe declaroit le Prote&eur. Mais in- 
timement convaincu , que les plus heu- 
reux fuccès de fa Politique ne lui vau- 
droient jamais rien de plus que la 
gloire de tenir la Balance , il s'intereC 
foit fincerement au maintien de fon 
Equilibre. Sa maxime à cet égard , 
étoit d'être prêt ,à devenir bon Fran- 
çois » 
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çois , quand l'Empereur feroit plus re- 
doutable que le Roi de Frange : com- 
me il étoit devenu hpii Autrichien , 
lors que le Roi de France lui avoit 
paru plus puiflant que le Che£de la 
Maifon d'Autriche. Il parut 5 peu a- 
vant la fignature des premiers Traites 
de Rifvrick , qu'il fe jugeoit arrivé , fi- 
non encore au tems qe cette entière 
converfioni, 4^ ti\<oin^ à ^lui d'unà 
parfaite neutralité: ëqtre le } s deux Tft0* 
îbns rivales. ÛAmbafladeqr Impérial ^ 
le preflTant de £ure décider FafFairç de 
la Suçceffion d'Efpagne dans FAfTem- 
blée de Rifwick , qu'on pouvoit ap- 
peller les Etats de l'Europe : Vhabilç 
Monarque lui répondit froidement * 
qu'il n'étoit pas d'avis d'entamer cette 
queftion ayant la con clufion de la 
Paix- La Paix fut conclue $ & loin de 
propofer un Archiduc ppur Héritier 
du Roi d'Efpagne , Guillaume préfen- 
ta un partage de cette opulente Suc- 
ceflion , dans lequel la Maifon d' Au- 
triche avoit la moindre part. Pendant 
que Naples &; Sicile , les Places de la 
côte de Tofcane T le Marquifat de Fi- 
nal y & le Guipufcoa y étoient donnés, 
à Louis XIV. L'Empereur & fes deux 

A & Fils 
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Fils dévoient fe contenter du Mi- 
lanès. 



L E crédit que Madlle. d'Orléans , 
première femme de Charles II , avoir 
eu fur l'efprit de fon Mari, avoit don- 
né à l'Empereur , Pefperance de gou- 
verner ce foible Prince par la Prin- 
ceffe de Neubourg fa belle - Sœur , 
qu'il lui avoit fait époufer en fécon- 
des nôces ; & il n'en avoit point été 
trompé. Cette PrincefTe difpofa fi ab* 
folument de l'efprit du Roi , qu'elle 
fembloit régner îbus^fon nom. Fidèle 
à l'engagement qu'elle en avoit pris 
avec l'Impératrice fa foeur , elle avoit 
formé un parti puiffant à l'Archiduc , 
parmi les Grands , après avoir tiré pa- 
role du Roi que ce jeune Prince feroit 
fon Légataire. Les menaces de Louis 
XIV, dont elle expliquoit le fens 
à fon gré , ne faifoient que confirmer 
Charles dans l'opinion que ce choix 
étoit le plus avantageux à fa Maifon , 
& à toute l'Europe. Si Guillaume s'é- 
toit déclaré alors conformément au 
Traité de 1689. la Reine auroit aifé- 
ment mis fin aux irréfolutions qu'elle 

entre. 
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entretenoit : Charles fe feroit donné 
un Prince de fa Maifon , pour Héri- 
tier Univerfel ; & la Natioia voyant 
le choix de fonRoi , apuïépar les Puif- 
fances Maritimes , auroit rifqué con- 
tre Louis XIV , une Guerre dont l'é- 
vénement n'étoit point, douteux. Tout 
le monde convient que çe plan fut 
longtems celui de Leopold. 

Mais PEmpereur dût changer avec 
le Roi Guillaume ; & lorfque la re- 
buffade dé fon Envoie , lui eut fait 
preffentir que les Puilfances Mariti- 
mes ne tiendroieïit point le Traité de 
9 il lui fallut ou fe faire lui mê- 
me fa part de la Sûcceffion d'Efpa- 
gne, ou fe réfigner à celle que lui 
feroient Guillaume & fes Alliés, Le 
Roi de Portugal & le Duc de Savoie , 
étoient également interelfés à ne pas 
laifler tomber fur une feule Tête tou- 
tes les Couronnes de la Monarchie 
Efpagnole. On pouvoit bien efperer 
que l'un ou l'autre improuveroit tel 
ou tel partage. Mais il étoit abfurde 
d'en attendre qu'ils fe declaraffent coiW 
tre tout partage , quel qu'il fut. Leo- 
pold obftiné à reclamer la Succelîion» 
entière r pour un des Princes fes fils > 

A f . étoit 
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etoit feul de fon par i. Quel n'eut pa$ 
été l'aveuglement de fon Confeil de 
«V opiniatrer ? 

L a Reine d'Efpagne répondoît de 
Pjnclinatîon du Roi fon Mari pour 
l'Archiduc ; & le Comte Ferdinand 
deHarrach, alors Ambaffadeur de l'Em- 
pereur en Efpagne , croyoit le parti 
des Compétiteurs de fon Prince , hors, 
d'état de luter contre la faction Au- 
trichienne. Le Confeil Impérial fe dé- 
termina en conféquence des afTuran- 
ces de la Reine , & du raport du Com- 
te. H y fut décidé que l'Empereur, 
aiFedant de fe montrer fans inquiétu- 
de 3 fur l'égard qu'on auroit en fcfpa- 
gne aux Droits qu'il tranfmettoit à 
fon Fils , fe repoferoit fur les offices 
fecrets de la Reine auprès du Roi , 
& feroit interrompre les fiens auprès 
des Miniftres & des Grands * à fon 
Ambafladeur, pour la nomination d'un 
Héritier ; mais que fixant toute fon 
attention fur les Etats d'Italie , Sa Ma- 
jefté Impériale emploïroit le tems que 
Charles ayoit encore à vivre , à ra- 
peller avec éclat aux Italiens leur an- 
cienne dépendance de l'Empire > afin 
qu'à la mort du Roi , les deux Sici- 

. ; les, 
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les , les Places de la côte de Tofcane 
le Marquifat de Final, & le Milanès 
rendus à leur nature, de Fiefs de l'Em- 
pire à la collation de l'Empereur air 
défaut d'hoirs mâles r ne fuflent;plus^ 
regardé* comme faifam portion de la* 
Succeflion Efpagnole.. 

Au s s i t o t après? cette délibéra^ 
tion, l'AmbafTade de Madrid , qui ne 
demandoit plus dans fdn Miniftre que 
le talent de la repréfentation , fut 
donnée ait jeune Comte de Harrach; 
& le Pere , qui étoit regardé comme la 
meilleure Tète du Gonfeil Impérial, fut 
rapellé à Vienne.. La Reine cefla de 
briguer en faveur de l'Archiduc : les. 
partifans même du Prince prirent pour 
de la« froideur ce rallentiffement ; 1er 
Marquis de Harcaurt Ambafladeur de 
France , ofa efperer de gagner cette- 
Princefle à fo» Maître 5 & il fe flata; 
d'y avoir réuffi- Le Prince de Lichten- 
ftein fat rapellé de Rome ; & on don- 
na cette Ambaflàde au Comte de Mar- 
tinitz, Bohême d'une hauteur & d'u- 
ne fermeté qui alloient jufquU la ru- 
defle. 

V E M P E K EUR', hors de la deli- 
Beration fecrete de fon Confeil , avoit 

A, 6 millet 
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mille raifons de ménager le Pape , & 
n'en avoît pas une de l'indifpofer. La 
delicatefle de confcience du Roi Char- 
les, & la dévotion de la Nation Es- 
pagnole , au Souverain Pontife , lui 
étoient connues. L'inimitié de la Cc/ur 
de Rome , étoit ce qu'il y eut de plus 
redoutable pour lui , s'il avoit fait fon 
principal objet de la fortune de l'Ar- 
chiduc. Le bcfoin où il étoit de fes 
Subfides pour la guerre contre le Turc, 
& de fa faveur pour le nouveau Roi 
de Pologne Augufte Second, céda au 
v defir de s'affurer les Etats Efpagnols d'I- 
talie, indépendamment du fort du refte 
; de la Succeffion ,* & il ne pouvoit ce- 
ider qu'à lui. Les habiles Romains vi- 
rent dans les brwfques entreprifes du 
Comte de Martinitz, un deflein for- 
mé d'intereffer l'honneur du Corps 
Germanique au recouvrement des an- 
ciens droits de l'Empire , & de pro- 
curer à l'Empereur un prétexte , pour 
couvrir l'Italie de troupes Allemandes. 
Toute l'Europe put voir dans le re- 
fus que fit la Cour de Vienne d'en- 
voyer l'Archiduc en Efpagne., avec 
dix mille Allemans >. la jufte crainte 
d'allarmer toutes lesvEuijflTanîces fur fon 
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ambition , & de mettre en péril les 
Etats d'Italie , en confondant fes droits 
fur eux avec fes prétentions à la Mo- 
narchie entière. 

• L e Comte de Martinitz débuta 
par heurter de front le Cardinal fa- 
vori : il exigea d'une Cour qui fait 



que le plus important , des diftinctions 
dont il n'y avoit point d'exemple fur l'é- 
tiquette. A peine étoit il forti avec avan- 
tage d'une chicane , qu'il en entamoit 
une autre. Des tracaflèries il paffa aux 
attentats. Il ofa dîfputer au Succeffeur 
de Pierre , l'épée de Paul , & deman- 
der aux Romains qu'ils diftinguaflènt, 
ce qui eft dû à Céfar d'avec ce qui eft 
dû au Vicaire de Chrift. Il cita les 
Barons Romains à comparoître devant 
les Commi(Taires de l'Empereur : il les 
fomma de lui rendre hommage com- 
me à leur Souverain : le Placard qu'il 
fit afficher aux portes de Ton Palais , 
traitoit de rebelles , & menaqoit de côn- 
• fifeation ceux qui n'obéïroient pas à 
la fommation. Le Prince» Chigi fut a- 
jaunie dans toutes les formes à ve- 
nir recevoir Pinveftiture des Fiefs dont 
il étoit poffeifèur. Enfin le Comte pré- 

ten- 
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tendoit haute Juftice dans Rome fur 
des Romains : il ne vouloit point re- 
connoitre d'autre Souverain de cette 
Capitale , que l'Empereur fon Maître :: 
il ne vouloit voir dans le Pape qu'un 
Ecclefiaftique Ufurpateur , & il lui an- 
nonça que le teins étoit venu de qui- 
ter le Sceptre , pour reprendre le Bâ- 
ton Paftorai de; fes premiers Préde- 
cefleurs, • 

Cruels motifs afîîgner à ce fubit Aca- 
tholicifme ? Leopold le Prince le plus 
flegmatique, le Politique le plus pa- 
tient, fe feroit il laiffé emporter au ref- 
fentiment , au dépit ? Mais loin de l'o- 
fenfer , ou de le braver , le Pape le corn- 
bloit de fes déférences , le prévenoit 
de fes faveurs. Des fubfides extraor- 
dinaires avoient été tirés des Coffres 
Apoftoliques pour la Guerre contre le 
Turc : les Brefs les plus précis avoient 
été expédiés pour là Pologne : Le 
Nonce à Vienne, ne fe plaignoît que 
du Co.mte de MartinitZf & le Souve- 
rain Pontife , daignoit entrer en ac- 
commodement avec PAmbaffadeur , il 
lui demandoit à capituler fur fes ex~ 
horbkantes préterifions. ? • ? 

Le Subûàe extraordinaire , & k> 

" confîr— 
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confirmation de l'Eleâion d'Augufte II 
ne valurent qu'une trêve aux feuda- 
taires d'Italie : lé Comte de Martin 
nitz , malgré les murmures des Efpa- 
gnols , malgré l'offre que Louis XIV 
faifoit au Pape de fon fecours, alloit 
fraper de nouveaux coups pour, le ré- 
tabliflement de la Jurifdiction Impé- 
riale y fi la mort du Prince Ele&oral 
de Bavière, n'avoit pas obligé le Con- 
. lèil de Vienne à fe former uri nou- 
veau plan. . 

L'Europe avoit vu avec le der- 
nier étonnement le foible Charles II, 
fixer tout à coup fes irréfolutions , & 
prendre comme de lui même le parti 
auquel fes Miniftres les plus accrédi- 
tés n'avoient pu le déterminer i il a- 
voit fait fon, Teftament., Plus accef- 
fible aux avis des Théologiens qu'à 
ceux des Politiques , il avoit inftitué 
le Prince Electoral de Bavière , petit 
fils de la Sœur puinée de la Reine 
Mere du Dauphin, fon Héritier uni-* 
verfel. Leopold dût être peu allar- 
n?é dé cette difpofition , qui n'était 

avoués 
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avouée que d'une partie du Confeil 

ffpagne. Sa jaloufie fur la Maifon 
Bourbon , le faifoit y voir avec 
plaifir les Princes François déboutés 
de leurs prétenfions par le Teftateur ; 
& fes efperances par raport aux E- 
tats d'Italie , le confoloient de la pré- 
férence que le Prince Eleâoral a voit 
eiie fur l'Archiduc. 

Quelques Hiftoriens ont eu la té- 
mérité de donner pour la caufe de 
fon aparente indiference , un prefTenti- 
ment de la mort prochaine du Prince 
Bavarois ; les Princes ne peuvent ils 
donc mourir de mort naturelle ? 
Il eft vrai que PEiedteur acufa de fori 
malheur, PEtoile de la Maifon d'Au- 
triche, toujours funefte à ceux qui 
faifoient obftacle à la Grandeur Au- 
trichienne. Mais c*étoit un Pére afligé, 
qui , dans les premiers mouvemens de 
fa douleur , fe feroit volontiers pris 
de fa perte à tous les Pères plus heu- 
reux que lui. Leopold ne pou voit pre£ 
fentir la mort du jeune Prince , fans 
envifager un petit Fils de France pour 
unique compétiteur de l'Archiduc; 
& cette perfpe&ive ne comportoit point 
fes prétenfions en Italie, Ses inftruc 

tions 
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tions au Comte de Martinitz, Poffroienc 
alors au Roi Guillaume fous des traits 
capables de l'allarmer , plus fur l'am- 
bition de la Maifoii d'Autriche, que 
fur celle de la Maifon de Bourbon : 
elles auroieflt été le comble* de Tim- 
prudence. \ 

On attribua la fubite refolution du 
Roi Charles au dépit que lui caufo 
le Traité de partage , fur lequel il n'a- 
voit point été confulté -, & ce fut -là 
effectivement le reflbrt qu'on fit agir 
pour la lui infpirer. Mais il ne fut 
qu'un reffort entre les mains de la 
Reine , qu'un intérêt particulier , & 
les «dégoûts que lui donnoit l'AmbaC 
fàdeur Autrichien , avoient * détachée 
du parti de l'Archiduc. Cette Prin- 
eelfe étoit auffi abfolument gouvernée 
par la ComteiTe de Berlips , que la Rei- 
ne Marie de Medicis l'avoit été en 
France par la Maréchale d'Ancre. Les 
Grands d'Efpagne, auffi ridiculement 
fuperftitieux , que l'avoit été le Parle- 
ment de Paris , attribuoient à la Ma- 
gie, l'afcendant que cette habile Al- 
lemande s'étoit aquis fur fa Maitreflè , 
& ils opinoient à la traduire au re- 
doutable Tribunal de l'Inquifition , 

f pour 
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pour lui faire rendre compte des for- 
tiléges , auxquels ils la croyoient re- 
devable de fon crédit, C'ptoit par fes 
égards pour cette Dame , que le vieux 
Comte de Harrach s'étoit fait voie aux 
bonnes grâces & à la confiance de la 
Reine. Il Pavoit mife dans les intérêts 
de l'Archiduc , en lui faifant obtenir 
de l'Empereur , le brevet des Comtes 
d'Empire, pour elle & fa pofterité. Il 
étoi\fi bien perfuadé , que fon Maître 
ne pôuvoit compter fur les offices de 
la Reine , qu'autant qu'il feroit affuré 
Me ceux de la Dame de Berlips,, qu'au, 
rifque de déplaire à fa Nation , il n'ofa 
iftefaprouver la conduite infenfée de la 
Favorite , & de fes créatures , que leur 
avidité infàtiahle, & leur arrogance faU 
foient detefter de la Cour & du peu-*, 
pie. Le fruit de fa complaifance fut 
d'en porter à Vienne, de la part de 
leurs Majeftés Catholiques , les afTu- 
rances les plus pofitives , que le Tefta- 
ment feroit en faveur de l'Archiduc* 
Mais en donnant fon perfonnage à 
Madrid , au Comte fon Fils, il lui ert 
laifla ignorer le fecret ; & ce jeune Mi- 
niftre fe conduifit fuivant les aparences* 
dont on ne lui avoit point dit de fe déi- 
fier. 

Comme 
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Comme il vit la Reine affe<£tec 
une grande indiférence fur la nomina- 
tion du Légataire , il fe la figura chan T 
gée si l'égard de V Archiduc. Dans l'o- 
pinion que les Créatures de cette Prin- 
cefle , étoient contraires aux fùccès de 
fa négociation, il crut bien faire de 
travailler à recouvrer à leurs dépens, 
l'eftime & l'amour de la Nation , que 
leur avidité avoit indifpofée contre un 
Succeffeur Allemande & il fut -des plus 
hardis à blâmer la Comteife favorite , 
& ceux dont elle fervoit les pailHis 
de fon crédit* Le Marquisdc Harcourt, 
fut attentif à profiter du reflentiment 
de cette Dame. Après l'avoir fait int 
truire de tous les mauvais offices que 
îe Comte de Harrach lui rendoit , il 
lui fit offrir de la part du Roi fon Maî- 
tre 3 la fortune la plus brillante, pour 
recompenfe de fon zélé , fi elle vouloit 
embraffer les intérêts d'un petit Fils 
de France. Une Principauté dans les 
Pays bas étoit capable de féduire cette 
femme ambitieufe. Elle s'y rendit , & 
entama auflî-tot la converlîon de la 
Reine. Elle ne tarda pas à dégoûter 
cette PrincelTe de fervir la Cour de 
Vienne , en lui repréfentant les Minif- 

très 
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très Impériaux comme des Cenfeurs 
fâcheux , qu'elle éprouveroit fans au- 
cuns égards f dès qu'elle auroit mis 
l'Archiduc dans la dépendance de fes 
offices. Le paflage auroit été trop ra- 
pide, d'un Archiduc à un petit fils de 
France : l'adroite Comtefle crut le de- 
voir ménager, en fe fervant du nom 
du Prince de Bavière , comme d'un 
degré. Déjà elle avoit amené la Rei- 
ne à croire qu'il lui étoit avantageux 
de fervir ce jeune Prince ; lorfque la 
nouvelle du Traité départage vint faire 
éclore fon intrigue avant fa maturité. 

L a Reine , décidée de bonne foi 
pour le Prince Eledloral de Bavière, 
avec lequel on croit que la Comtefle 
lui faifoit efperer un fécond Mariage, 
après la mort de Charles , n'eut pas 
plutôt la communication du Traité de 
partage , qu'elle conçut le deflein de - 
mettre à profit le relfentiment qa'ii 
ne pou voit manquer d'infpirer au Roi. 
Le ConfefTeur & les principaux Ecléfia- 
ftiques qui aprochoient de fa Majefté , 
furent confultés. Le-Cardinal Porto- 
Carrero, que fon rang & fes richef- 
fes mettaient au deflus des moïens or- 
dinaires de feduétion , aprouvât tout 

T^fta- 
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Teftament qui fauveroic la Monarchie 
de fon démembrement , fans expofer 
la Nation à la Guerre ; & le Prince de 
Bavière lui paroifToit l'Héritier que l'Eu- 
rope verroit apeller avec moins de ré- 
pugnance, Le* Jurifconfultes & les 
Théologiens , prévenus par fon Erai- 
nence , firent ce que la Reine leur laif- 
foit à faire. Ils diffipérent les fcrupu- 
les du Monarque, pendant qu'elle corn- 
battoit fon aifedtion pour un Prince 
de fa Maifon. Le Teftament fut pré- 
fente à l'AfTemblée de Las - Cortes , 
jointe au Confeil d'Etat extraordinai- 
rement convoqué ; & il fut figné a- 
vant qu'aucun Ambafladeur , avant 
qu'aucun Grand , & peut être la Com- 
telfe Berlips elle même , fûflent quel 
étoit le Légataire que le Roi s'y don- 
noit. 

L a Cour de Vienne laîfla la Cour 
de Verfailles , faire les premières pre- 
leftations contre le choix de l'Héritier. 
Avant que de prendre une refolution 
fur cet événement imprévu, il lui fal- 
loit regagner la Reine, & aprendre com- 
ment il étoit f eçù des autres Puiffan- 
ces. Le jeune Prince mourut dans Fin- 
tervalc. 

§. III. 



0 

22 Histoire Politiq.uk 

$. III. 

La Reine n'avoit pû fe conduire 
avec tant de fectet, que les tems du 
parti Autrichien ne foupçortnaffent fa 
défeétion. Comme ils s'en prenoient à 
la Comtefle favorite , qui ne fe foucioit ' 
pas de cacher fes liaifons avecl'Ambaf- 
îadeuc de France , ils rompirent abfo- 
Jument toute intelligence avec elle. Ce 
fut une faute que les principaux d'en- 
tr'eux paiérent. La Comteffe perfuadée 
qu'elle avoit perdu fans retour la bien- 
veillance de Sa Majefté Impériale , for- 
tifia la Reine de fon éloignement pour 
la Cour de Vienne - y & loin de la por- 
ter à décider le Roi pour un fécond 
choix ; ainiî qu'il lui eut été facile , en 
le lui faifant envifager comme Tunique 
moïen de prévenir un nouveau Traité 
de partage , elle s'atacha à faire tom- 
ber l'averfion que cette Princefle avoit 
pour le jeune Comte de Harrach , fur 
les Seigneurs qui étoient avec lui à la 
tête du parti de l'Archiduc. L'Ami- 
rante de Caftille & le Comte d'Oro- 
pefa , ne tardèrent pas à éprouver l'ef- 
fet de fon crédit. Le premier aïant peuk 

fé 
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fc jufqu'à la réprimande, les remon- 
trances qu'il fe hazarda de faire à la 
Reine f, il entendit fa Majefté lui re- 
procher fon ingratitude envers elle & 
la ComtefTe ; & pour rentrer en grâ- 
ce , il lui fallut recourir à la Favorite 
elle même , qui voulut bien fe donner 
le triomphe d'intercéder en fa faveur. 
Le' Comte d'Oropefa étonné de fe voir 
l'objet de la haine du peuple de Ma- 
drid , & de ne pas trouver dans la 
Reine, une Protedtrice auflî ardente 
qu'il avoit droit de l'attendre , prévint 
par fa retraite de la Cour, la honte 
de fa difgracc. Il fe reduifit à être fim- 
ple fpedateur de la ruine d'un parti , 
qui fans Chef, & fans plan fixe , étoit 
dans la dépendance de deux femmes > 
dont on ne connoiffoit bien ni les pat 
fions , ni les intérêts 
' L E parti de France étoit bien au- 
trement compofé. Les Comtes de Mon* 
terey & de San Stévan , qui étoient 
le Confeil du Marquis de Harcourt , 
ne propofoient rien d'avantageux qui 
ne fut accepté avec reconnoiffance , 
exécuté avec empreiTement. ^ Tandis 
que par des Emiffaires parmi le peu- 
pie , on augmentoit fa haine pour la 

Dame 
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Dame de Berlips & les Allemans de 
la Cour y on effraïoic la Nation de la 
Guerre* qu'elle auroit à foutenir con- 
tre le Roi Très Chrétien , Ci le nou- 
veau Teftament n'étoit pas en faveur 
d'un petit fils de France. Les fron- 
tières étoient couvertes de troupes 
Françoifes , les ports étoient pleins de 
Vaifleaux François. On faifoit valoir 
auprès des Jurifconfultes & des Théo- 
logiens , gens ennemis des rétracta- 
tions , la parité entre la renonciation 
de l'Infante Reine de France , & celle 
de l'Infante Impératrice , entre les 
droits des Fils du Dauphin, & ceux 
du Prince Eledoral de Bavière. Le 
Cardinal Portfr-Carrero , defintereffé , 
mais timide, reconnoilToit le danger 
de choifir l'Archiduc pour Héritier s 
& il croïoit ne pouvoir plus accorder 
à fes engagemens avec l'Empereur , 
que d'entretenir le Roi dans l'indeci- 
iion. Jaloux de primer par fa faveur , 
comme par fou rang , il cherchoit à 
éloigner ceux qui le lui difputoient 
dans l'efprit du Monarque , fans égard 
au parti qu'ils tenoient ; & l'Amiran- 
te , demeure par la retraite du Comte 
d'Oropefa , le Chef du parti de l'Archi- 
duc , 
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duc n'étoit pour lui qu'un rival. Aidé 
du parti de France , dans le deflehi 
de fe délivrer de la concurrence de 
ce Seigneur, i»l intrigua dans le Con- 
feil, pour imputer à l'abus qu'il avoit 
fait de la faveur de la Reine , la hai- 
ne des peuples contre cette Princefle , 
& leurs murmures contre le Gouver- 
nement. Les circonftances étoient fa- 
vorables à Paccufation, Le peuple de 
Madrid , prefle de la difette , s'étoic 
foulevé & la Cour abfolument fans 
expérience fur pareilles Crifes avoit ap- 
paifé les mutins , qu'il lui auroit con- 
venu de châtier. Cette populace en- 
hardie par la douceur des Miniftres , 
avoit ofé défîgner ceux dont elle croïoit 
avoir lieu de fe plaindre , & fe met- 
tre en état de s'en faire elle même 
juftice. Ce n'avoit pas été. làns peine 
qu'on avoit dérobé le Comte d'Oro- 
pefa à fa fureur. Le Roi , qui n'avoit 
pas afles d'expérience pour aprécier au 
jufte, une mutinerie , s'étoit félicité de 
la retraite volontaire du Comte, dont 
il n'auroit pas eû la hardielfe de re- 
fufer le facrifice aux mutins $ & pouc 
éteindre toute fon affeftion pour l'Ami- 
rante , il fufifoit de Je lui faire repré- 

B fentec 
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Tenter partageant avec le Comte fou 
Ami la haine du peuple. 

Ce fut le moïen que le Cardinal 
emploïa. Le Succefleur du Comte d'O- 
ropefa, dans la préfidence deCaftille, 
étoit un fimple Gentilhomme que le 
Roi avoit élevé à cette importante 
Charge , fur la recommandation de 
fon Eminence. Il fervit fon proteéleur 
avec empreflement. Dès le premier 
jour de l'exercice de fon Emploi , il 
propofa au Confeil & y fit décider 
qu'on priât le Roi d'éloigner de la 
Cour , cous ceux qui avoient rendu 
le Gouvernement odieux. Dans l'A* 
dreffe préfentée à fa Majefté, l'Ami- 
rante & la Comtcffe de Berlips" étoient 
défignées nommément. La Reine n'é- 
toit déjà plus dans les mêmes difpofî- 
tions , à l'égard de ce Seigneur , quoi 
que la Dame de Berlips ayant voulu 
feulement fignaler fon crédit, ne fe 
fut propofée d'avoir déformais avec lui 
que les aparences de leur ancienne in- 
telligence > elle avoit été obligée de 
donner tant de chaleur à fes inftan- 
ces ponr vaincre le refTentiment de fa 
Majefté , -que cette Princeffe ne démê- 
lant pas que fa favorite ne la follici- 

toit 
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toit que par ottentation , avoit rendu 
fincerement fes bonnes grâces à l'A- 
mirante. Celui-ci avoit profité des pre- 
miers entretiens dont la Reine l'avoit 
honnoré , pour diffîper les reftes de 
fon refroidiflèment & il y avoit fi 
bien réûflî , que dans la conférence 
qu'il eut avec elle lors de la mutine- 
rie , il étoit parvenu à lui faire regret- 
ter d'avoir abandonné les intérêts de 
l'Archiduc. Cette nouvelle converfion , 
ne fe fit point fans altérer la confiance 
de cette Princefle en fa favorite. L'A- 
mirante fe yoïpit fur le point d'obte- 
nir l'éloignement de cette Dame , & 
de faire tomber fur elle , au moïen de 
fa difgrace , la haine du peuple que 
fa faveur lui faifoit partager : lorfque 
l'AdrelTe, ou Remontrance du Con- 
feil , fut préfentée au Roi. 

L A Reine n'étoit point encore af- 
fés affermie dans les fentimens que 
lui avoit infpirés J'Amirante , pour 
faire le facrifice de fa favorite J & d'ail- 
leurs , les mauvais offices qu'elle avoit 
rendus à ce Seigneur auprès du Roi , 
étoient trop recens , pour qu'elle put 
efperer de les détruire par des offices 
contraires. De pareilles variations é- 

B 2 tant 
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* tant capables d'afFoiblir la confiance 
du Monarque , elle n'ofa mettre fon 
crédit à cette épreuve. Loin de com- 
fcatre la refolution où étoit le Roi de 
déférer aux remontrances de fon Con- 
feit, elle convint de leur juftefle, & 
du bon effet que la condefcertdance de 
fa Majefté , ne manqueroit pas de pio* 
duire. Seulement , aiant adroitement 
réveillé l'affe&ion que ce bon PrinGe 
avoit longtems portée à PAmirante > - 
elle l'engagea à lui adoucir fa difgra- 
ce par les témoignages les plus fla- 
teurs de bienveillance. L'ordre de 
quitter Madrid dans Pefpace de deux - 
fois vingt quatre heures > ne fut point 
pourfuivi en rigueur. L'Amirante cm- 
ploïa plufîeurs jours à voir fes amis 
& fes partifans : le Roi eut avec lui , 
dans fon Cabinet un très long entre- 
tien. Il lui fallut pourtant s'éloigner ; ' % 
mais il parut le faire , moins parce 
que fes jalouse t'y obligeôient , que 
parce qu'il ne vouloit pas exiger de 
la Majefté , qu'elle revoeât fon or- 
dre. 
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Pend à.n T que les trois partis, fe 
difputoient à Madrid , une fuperio* 
rite ^ qu'aucun n'ofoit encore efpércrç 
de fe donner , la Cour de Vienne s'en 
tenoit à examiner les difpofïtions des 
Puiflances, par raport à l'Archiduc & 
au Prince François , fur lefquels il leur 
falloit fe décider. La retraite du Com- 
te d'Oropefa , & la difgrace de l'A- 
mirante, la haine que la conduite de 
la Reine & des Allemans de fa fuite, 
avoit infpiré au peuple pour un Suc- 
ceur Allemand l'opinion peu avan- 
tageufe que donnoient de l'Archiduc & 
du Confeil de Vienne , les lettres de 
l'Evêque de Lerida, Ambaffadeur d'Ef- 
pagne auptès de l'Empereur : le def- 
îein que le Cardinal avoit infpire au 
Roi , de confulter le Pape fur lexhoix 
de fon Héritier : la diminution apa- 
rente du crédit de la Reine fur l'ef- 
prit du foible Monarque : tout cela 
étoit bien capable de faire croire aux 
Miniftres Impériaux , qu'ils intrigue- 
roient inutilement en Efpagne en fa- 
veur de l'Archiduc. L'Amirante lui- 
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même étoit perfuadé que l'Empereur 
n'efperant rîen de ce côté , ne peu- 
foit qn'à s'alïiirer les Etats d'Italie. 
Le jeune Comte de Harrach , étoit 
fans inftruâions particulières : le Com- 
te d'Aquilar, chef du parti depuis la 
retraite de PAmirante , étoit aban- 
donné à Ton zélé & à Tes lumières. 
On eut dit que le Confeil de l'Em- 
pereur , ne voïoit plus dans le Tefta- 
ment qu'un titre dangereux. Les Mi- 
niftres Impériaux dans les Cours d'AL 
lemagne & du Nord , le fupofoient 
déjà minuté en faveur d'un petit fil s 
de France & ils repréfentoient leur 
Maître plus ocupé des moïens de corn, 
batre , que de ceux de fe rendre fa. 
vorables les dernières volontés du Te,, 
dateur. 

O n ne partait encore ni du fécond 
traité de partage , ni d'un nouveau 
Teftament > & le Comte d' Averfperg 
negocioit à Londres , comme fi déjà 
le Duc d'Anjou avoit été déclaré Lé- 
gataire : comme fi l'Europe l'avoit 
voulu apcller au Trône d'Efpagne. Le 
Comte de Wallenftein agilToit en Por- 
tugal fur les mêmes inftruétions. L'Em- 
pereur foifoit demander au Roi de Sué- 
de, 
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de , une Alliance offenfive & defenfi- 
ve : il reflerroit avec les Rois de Po- 
logne, & de Dannemarck celle où 
ils étoient entrés avec lui. Le Comte 
de Berka alloit négocier expreflement 
à Venife , un Traité de même nature, 
pour la reverfion du Milanès à l'Em- 
pire après la mort de Charles I L 
Le Miniftre Impérial ceflbit de pref- 
fer l'évacuation de Brifach , afin d'a- 
voir un motif à faire valoir en Diète 

Sour une nouvelle guerre contre la 
rance. Il demandent à la Cour de 
Madrid le Comte de Léganès pour 
Ambaffadeur auprès de PJËmJjei&ur , 
par ce que ce Seigneur avoit été Gou- 
verneur du Milanès , qu'il connoiflbit 
les forces , & qu'il étoit chéri de la 
Noblefle & du peuple de cet Etat. 
Toutes ces difpofitions chez i'étran-* 
ger , furent fuivics d'efforts inconnus 
jufqu'à lors , pour concilier l'affeélion 1 
dès Efpagnols à l'Archiduc; tandis 
qu'on affe&oit de négliger , d'indifpo- 
fer même le Roi. Le jeune Comte de 
Harrach devenu libéral & affable , s'a- 
tachoit à paroître populaire ; & la 
Reine facrifiant fon goût pour la Com- 
tefle de Berlips fit de la difgrace de 
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cette Favorite , une efpece de fatis- 
jfoétion au peuple de la Capitale. Mais 
l'AmbalTadeur du Roi à Vienne, ef- 
fiùoit toutes fortes de mortifications. 
Sa Majefté Catholique prefloit envain 
l'Empereur de l'aider à aflurer faSuc- 
ceffion à l'Archiduc : les Miniftres Im- 
périaux pouflbient l'indiference jufqu'à 
lui lauTer ignorer , fi fa difpofition fe- 
roit acceptée , fi fon 1 aifeclion étoit 
agréable. Le jçune Comte de Har- 
rach , certain d'avoir, amené ce Prince 
à la refoiutioD de feire fon Teftament 
cil Étfeur de ; lUrchiduc , l'écrivit à 
iViepggHf & # demanda des inftrudions 
plus particulières. Le Comte fon Pere, 
premier Miniftre de l'Empereur le 
laiflà fans reponfe, &n'opofa que le 
filence aux plaintes du Roi , qu'il lui 
fcifoit parvenir. > .^gjf 
L e Roi rendu à toute fon affec- 
tion pour fa Maifon , s'efforça de s'ex- 
cufer à foi même là conduite du Mi- 
niftere Impérial. Imputant le peu de 
conefpondance qu'il trouvoit dans 
l'Empereur , à l'Evèque de Lerida Am- 
baffadeur peu agréable à fa Majefté 
Impériale , il donna pour fuccefieur 
au Prélat, le Seigneur Efpagnol qu'il 

efti- 
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eftimoit le plus. Dans rinftru&ion 
fecrete qu'il lui remit' Signée & au- 
thentiquée de fa main, le 28* Avril 
170a il fe reduifit à demander que 
le jeune Archiduc paflat incognito en 
Efpagne fur lès Galères de Naples , 
qu'il promettait d'envoier le prendre 
à Gènes 3 & il offrit à l'Empereur pour 
prix de fa complaifance un plein pou-, 
voir dans tous fes Etats d'Italie. Le 
Duc de Pareti- Moles çxpofa fa Com- 
roiflïon à l'Empereur , qui le renvoi* 
à fon Confeil. Les Miniftres s'aflem- 
blérent ; il fe tint de fréquentes con- 
férences. Mais on fe borna à deman- 
der à l'Ambaffadeur des explications 
fur le pafle > à lui faire des objections 
fur le préfent , à lui marquer des al- 
larmes pour l'avenir. On exigeoit qu'il 
dît pourquoi Charles n'avoit pas vou- 
lu permettre avant le premier Traiter 
de partage , que les troupes Impéria- 
les occupaient le Milanès; Oii feTré- 
crioit fur le petit nombre des troupes 
repanduës dans le Roïaume pour fa 
défenfe, en feignant d'oublier qu'on 
avoit refufé au Roi quinze mille Al- 4 
lemans qu'il y croïoit neceffaires. Oi> 
oppofoitau Voïage de l'Archiduc , tan- 

B5 tôt 

1 * 



34. Histoire Politique • 

tôt la delicatefle de fon tempérament , 
tantôt l'indécence de l'incognito. On 
s'excûfoit de faire pafTer ce Prince en 
Efpagne. Mais on confentoit de Ten- 
voïer dans le Milanèz , pourvu que 
le Roi lui voulut donner les pouvoirs 
& la qualité de fon Capitaine Gou- 
verneur général en Italie. On refu- 
foit de lui fournir des troupes > & on en 
donnoit pour raifon , la crainte de s'at- 
tirer fur les bras les Puiflances garan- 
tes du Traité de Partage. Enfin auffi- 
tôt que le Traité de partage fut no- 
tifié, l'Empereur intrigua contre lui 
dans toutes les Cours , excepté dans 
celle d'Efpagne. Les partifans de l'Ar- 
chiduc y fuient toujours abandon- 
nés à eux mêmes : le Comte de Har- 
rach fut rappellé fans qu'on lui don- 
nât de fucceifeur : la decifion du Pape 
en faveur du Duc d'Anjou fut pu- 
blique , & il n'en parut aucune réfuta- 
tion. Quelle autre conduite la Cour 
de Vienne pouvoit - elle tenir , fi elle 
avoit voulu rompre les mefures des 
partifans de l'Archiduc , & dégoûter 
le Roi de fe donna ce Prince pour 
Héritier ? Comment l'Empereur au- 

roit il dû agir pouf convaincre la Na- 

• 

tion 
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tîon Efpagnole , que fi elle pouvoît , 
parer le démembrement de la Monar- 
chie , ce ne feroit qu'en recevant un 
Prince François pour Légataire uni* 
verfel. Sa Majefté Impériale avoit elle 
d'autres moïens & un autrç Plan ., 
pour amener les PuilTances intereflees 
dans PEquilibre de la. balance, à lui 
demander l'Archiduc pour Roi d'EC 
- pagne , & à prendre fur foi de. l'ak 
fermir fur ce Trône ? Le Traité de 
Partage donnpit à la France de nou- 
veaux pais , & mettoit la Maifon d'Au- 
triche au defTous de fon ancien pie » 
en privant fa féconde branche, qirti 
continuoit , des Etats dont la poffek _ 
fion la faifoit figurer en Europe. Il 
ne pouvoit rien lui arriver de^ pis r - 
que d'être obligée d'y accéder ; & elle * 
ne pouvoit manquer d'être toujours 
reçue à le faire. Le Teftament qui au- 
roit inftitué l'Archiduc Héritier uni- 
verfel , devoit être foutenu contre les 
garans du Traité de partage, contre 
le Roi de Portugal & les Puiflànces 
d'Italie. Quand même le Corps Ger- 
manique fe feroit joint à fon Chef en 
faveur dû Légataire, il étoit abfurde 
d'éfperer de le maintenir. . L'unique 
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refiburce de TEmperpur étoit dans 
l'ambition de Louis XIV, dans l'a- 
mour du Monarque pour fon petit 
Fils. Son Confeil eut été aveugle de 
ne le pas voir , & fa conduite prouve 
qu'il le vit. , 

C'est d'après cette fupofkion 
qu'il faut fuivre la conduite de la Reine, 
femme de Charles. On doit mettre 
au nombre des fables Hiftoriques , 
les propofitions de fon fécond Maria- 
ge avec le Dauphin , o^ avec le Duc 
d'Anjou , qu'on prétend l'avoir en- 
gagée à difpofer le Roi fon Mari en 
faveur de ce dernier. Avant même 
que le fécond Traité de partage fût 
public , Louis XIV. avoit fait entre- 
voir au Duc de Savoie , le mariage 
de fon autre fille avec ce jcupe Prin- 
ce , s'il vouloit apuier les prétentions 
que le Dauphin lui tranfmettoit, La 
Reine d'Efpagne ne l'ignoroit pas ; & 
elle avoit une ambition trop éclairée , 
pour facrifier les intérêts de fon Ne- 
veu , à l'honneur d'époufer un Dau- 
phin, déjà Pére de trois Fils. 

i tC Son 
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Son racommodement avec l'Ami- 

■ 

rante fut le moment de fon retour 
au parti de l'Archiduc. Le Confeil 
Impérial n'ayant point encore, digéré 
yfon nouveau plan -, elle crut devoir 
agir fur l'ancien- , dans lequel étant 
eftimée à la tête du parti , il étoit de 
la dernière importance qu'elle parût 
lui donner une entière fupériorité. 
Comme on lui imputait la mutinerie 
dont la retraite du Comte d'Ôropefa^ . 
& réloignement de l'Amirante furent 
les fuites : on ne vit point ces deux 
Seigneurs difgraciés , fans croire fpn 
crédit auprès du Roi confiderablement 
diminué. Le Cardinal Porto * Carrero 
qui avoit obtenu la Préfidence de Ca- 
ftille , pour un de fes amis , aiuioit à 
faire entendre , que la retraite du 
Comte & de l'Amirante, étoit fon ou- 
vrage. On le regardoit déjà comme le 
rival de la Reine dans la faveur du* 

• -"P *^ 

Roi. Pour défabufer le peuple Coyr- 
tifan , & ranimer ceux du parti qui 
s'etï laiffoient impofer par les appa- 
rences : la Reine frappa confécutive-^ 
ment deux coups du plus grand éclat. 
Après avoir obtenu la Charge de a- 
Grand Inquifiteur , & l'Archevêché de 

Va- 
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Valence pour deux de fes Créatures : 
elle fit intimer de la part du Roi l'or- 
dre de fortir de Madrid dans l'efpace 
de deux fois vingt - quatre heures , 
& de s'en éloigner de trente lieues , 
au Comte de Monterey , l'ame de la 
Fadion Franqoife , & l'ami particulier 
du Cardinal. Si la Cour de Vienne a- 
voit fouhaité le Teftament^n faveur 
de l'Archiduc , elle étoit alors au mo- 
- ment de l'obtenir. Avant que l'intelli- 
gence eut été parfaitement renouée 
entre l'Empereur & la Reine, cette 
Princefle êtoit déjà parvenue à déter- 
miner le Roi. Ne pénétrant point que _ 
la Cour de Vienne dut changer , elle 
comptoit fe taire un mérite de pré- 
venir fes inftances. Le Minift'ére Im- 
périal n'en ufa pas envers elle comme 
avec le Comte de Harrach. Tandis 
qu'il laiflbit l'Ambafladeur fans inf- 
truclions : il communiqua à fa Majefté 
la réfolution que l'Empereur avoic 
prife de regagner à l'Archiduc l'eftime 
& l'amour de la Nation, & de s'en 
tenir pour le refte à ne pas laiffer 
s'anéantir entièrement fon parti. • Il 
la pria de faire à ce nouvel intérêt , 
le facrifice de fon inclination pour la 
y " Dame 
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Dame de Berlips , de folliciter le rap- 
pel de PEvêque de Lerida, trop bon 
Efpagnoi pour devoir être laifle plus 
longtems à portée d'examiner une Cour 
qui vouloic jouer la Nation s & de lut 
faire donner pour Succeffeur le Comte 
de Leganès dont on attendoit plus de 
complaifance. Ce furent^ là tous les 
offices que le Confeil de Vienne de- 
manda à la Reine i & cette Princefle 
y borna fon affe&ibn. Malgré les rai* 
fons qu'elle avoit de faire obftacle au 
Cardinal Porto- Carrero , elle vit tran- 
quilement ce Prélat , livré àfes crain- 
tes , & aux confeils des partifans de 
la France , donner au Roi , la Cour 
de Rome pour arbitre , & faire va- 
loir la decilion d'un Pape ennemi de 
la Maifon Impériale. Elle le laifla ob- 
féder le Roi pendant fa maladie , com- 
battre fans obftacle l'affe&ion du Mo- 
narque pour un Prince Autrichien , 1 
& lui diéter enfin un Teftament ou 
elle devoit prévoir qu'elle feroit peu 
favonlee. 

Le Roi meurt. La Junte de Ré- 
gence doit écrire à Louis XIV. & lui 
annoncer le Teftament. Le Duc de 
Montalte , un des Seigneurs Regens , 

refufe 
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refufe de figner la lettre : il s'en ex- 
cufe fur ce que le Confeit Suprême d'Àr- 
ragon , dont il étoit Préfident n'avoit 
pas encore aprouvé la difpofition du 
Teftateur : & fon excufe eil reçue. La 
Reine figne fans diBculté. Le Cardi- 
nal Porto- Carrero craint de fe com- 
mettre , en autorifant de fon nom une 
féconde lettre -, & pour s'en difpen- 
fer il feint une indifpofition, La Rei- 
ne n'a point de ces fcrupules. Elle 
fe met en tête de ceux qui invitent 
le jeune Légataire à croire , que la 
Cour & le peuple font à lui : Elle 
•l'invite à preffer fon départ pour l'Ef- 
pagne. Ses inftances font fi bien di- 
ftinguées de celles des Seigneurs Re- 
gens, que Louis XIV croit lui en de-, 
voir un ~remerciment particulier. Le 
Confeil de France balance fur l'accep- 
tation du Teftament: fon filence fait 
douter qu'il n'en voie le péril & qu'il 
n'en foit effrayé. La Reine s'unit aux 
partifans de l'Archiduc , & elle opine 
. avec eux dans la Junte à faire de nou- 
veltes inftances dans une troifieme let- 
tre qu'elle figne comme les deux au- 
tres. Cependant c'eft dans ce même 

tems 
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tems qu'elle ranime la fadion Autri- 
chienne , & que le Cardinal écrit à la 
Cour de France quelle trame un fou- 
Jevement. Louis XIV trouve l'accu- 
fation fondée : il ne croit point le 
Légataire en fureté fi la Douairière 
refte en Efpagne ; & pour fon pre- 
mier adte en fa qualité de Légataire , 
il le fait manquer de refpedl pour la 
volonté , d'égards pour la Veuve du 
Teftateur. S'il ne fe trouve aucun 
fujet de mécontentement pour fon- 
der le changement de cette PrincefTe, 
à l'égard du Duc d'Anjou , doutera- 
t-on de fa duplicité? Peut -on s'em- 
pêcher de lui attribuer un perfonna- 
ge concerté avec la Cour Impériale ? 
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C H A P I T R E IL 

Etat de PEurttpe après la Paix 
d Utrecht & de Baden. 

■ 

LA mort de l'Empereur Joseph 
avoit mis l'Europe dans la po- 
fîcion que le Roi Guillaume voulut 
prévenir par les Traités de Partage, 
La Maifon d'Autriche n'ayant plus 
qu'un Prince , ne pouvoit être écou- 
tée fur fes prétentions à la Monar- 
chie d'Efpagne entière , fans que la 
balance fut renverfée; & quoi que la 
Maifort de Bourbon fut affés nom- 
breufe pour ne point laitier aprehen- 
der l'union des deux Couronnes fur 
une feule Tète : Elle devenoit trop 
puiJTante par l'intelligence de fes Prin- 
ces fur les deux Trônes > pour qu'on 
plaçât fur celui qui étoit en litige;, 
un des Fils du Dauphin > à moins 
que d'en détacher de quoi charger le 
contrepoids. Ainfi le Teftament qui 
donnoit toute la Succéffion à un Prince 
François ; & le Traité de la Grande 

/ Allian- 

-» 
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Alliance qui la promettent entière à 
un Prince Autrichien, étoient égale- 
ment contraires à la liberté générale. 
Mais la prévention & l'animofité a- 
voient fait de ce grand procès une 
affaire de parti. La hauteur avec la- 
quelle Louis XIV. s'étoit déclaré pour 
le Légataire , avoit irrité les Souve- 
rains : les dépenfes & les fuccès de 
la guerre avoient animé les peuples. 
Chez les uns comme chez les autres , 
le defir d'acabler la France, s'étoit 
fortifié par Tefperance d'y réuflîr ; 
c étoit une paffion au deflus de la- 
quelle l'intérêt commun ne pouvoit 
plus Te faire entendre. 

Louis XIV abandonnoit le def- 
fein de maintenir le Prince fon pe- 
tit Fils fur le Trône d'Efpagne : il 
faifoit enfin céder au bien de fes 
peuples l'intérêt de fa Famille , & ce 
que fes flateurs appelloient fa gloire i 
il confentpit de recevoir la Paix à 
des conditions qui lui enlevoient le 
fruit de trente années de guerres & 
de Vi&oires : & on daignoit à pei- 
ne répondre à fes offres. Le Roi Guil- 
laume ne s'étoit propofé dans le Traité 
de la grande Alliance que de faire 

régner 
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régner l'Archiduc en Efpagne : il au- 
roit crû triompher pleinement de 
Louis XIV. en le reduifant à deman- 
der l'exécution du dernier Traité de 
Partage ; & les„ Alliés qui voyoient le 
Monarque , non feulement renoncer 4 
à accroître Tes Etats de quelque dé- 
membremept de la Succeffion , mais > 
encore facrifîer à la Paix la frontière 
qu'il leur avoit faite avec tant de 
peine & de dépenfes , n'étoient pas 
îatisfaits. Ils vouloient anéantir le 
Royaume de France, & en éteindre 
jufqu'au Nom par un partage, dont 
la feule idée auroit dû liguer en fa- 
veur des Frafiçois toutes les Puiflan- 
ces ktereJTées à l'Equilibre général. 
Cet efpric de parti , qui avoit gagné 
la pluspart des hommes d'Etat, au- 
roit prévalu , fi la mort de l'Empe- 
reur Jofeph n'étoit >jenue donner à 
une Fadion particulière, des prétex- 
textes & des raifons pour fe dérober 
au plan de fon anfagonifte, 

L'A ngleterre avoit à fa dif- 
pofition le fort de la France, & ce- 
lui de l'Europe entière. Jamais le Roi 
Guillaume n'auroit pu rendre cette 
PuiiTance plus aJbfolument maitrefle de 

1 M 
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la balance , que l'avait fait le Mr 
niftere Wigh y qui avoit gouverné de- 
puis la mort de ce Prince fous le nom 
de la Reine. Comme la Nation por- 
toit le plus grand poids de la Guerre 
elle en dirigeoit les opérations , elle 
«n pouvoit marquer la fin. C'étaient 
fes Généraux, fes troupes & fes Fi- 
nances qui difputoient l'Efpagne au 
Duc d'Anjou , qui avoient fauvé l'Al- 
lemagne , recouvré les Pais - bas , i & 
conquis l'Italie. Elle payoifc plus de 
Soldats que tous les Alliés enfemble. 
La France , fur le point d'être ac- 
cablée , n'avoit befoin , pour fe retrou- 
ver en état de faire la loi à fes en- 
nemis , que de voir l'Angleterre fe 
détacher de la Ligue. 

N'y eût-il que de l'émulation en- 
tre deux partis qui fe difputent le ma- 
niment des affaires 5 c'en eft afles pour 
qu'ils fe contrarient en tout. Les To- 
ris étant venus à bout de luplanter 
les Wighs dans le Miniftère : ce fu- 
rent d'autres vues & une autre con- 
duite. La Cour de Verfailles efpera 
de ce déplacement une révolution en 
fa faveur 5 & les Agens à Londres , 
la lui ménagèrent avec autant d'habi- 

lecc 
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îeté que de fuccès. Bientôt la Reine 
qui voyoit un Frère dans le Préten- 
( dant , fe crut redevable à Louis XIV, 
de la prote&ion qu'il donnoit à ee 
Prince malheureux. On allarma fa con- 
fcience fur la durée d'une guerre , 
qui ne fe foutenoit plus que par o- 
piniatreté , & dont l'intérêt général 
de l'Europe deraandoit la fin. Son 
goût pour la Paix fut réveillé par Ta- 
pas des avantages qu'elle pouvoit af- 
îurer à fes peuples, fi elle fe rendoit 
maitrefTe de la Négociation. Déjà elle 
étoit déterminée à rompre la Gran- 
de Alliance, lorfque i'Empéreur Jo- 
feph mourut. Mais quel que fut le 
refped de la Nation pour fa perfonne , 
la haine étoit fi forte dontre la Fran- 
ce , & les engagemens pris avec l'Ar- 
chiduc étoient fi précis , que les Mi- 
niftres auroient peut être compromis 
defavantageufement fes droits & fon 
autorité , fi cette mort qui changeoit 
•^a^l'état du Prince Autrichien , ne leur 
avoit fourni de meilleurs motifs à 
préfenter aux indiférens , dont le nom- 
bre eft toujours grand dans uneNa- 
'* tion libre. ;Le danger de donner à 
l'Europe un fécond Charles-quint>étoit r > 

réel: 
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réel : les Wighs eux mêmes en fu- 
rent frappés , & le Miniftère Tori , 
en entrant en négociation, ne fut plus 
attaqué que fur fes motifs & fon but 
fecrets, fur le choix de fes moïens, 
fur la modicité de fes prétendons , 
qu'on raportOit à fa complaifance pour 
le protecteur du Prétendant. 

On n'étoic pas auffi traitable fur 
le préjugé chez les auttes contradlans 
de la Grande Alliance. A Vienne , à 
Turin , à Lisbonne , les peuples étoient 
tellement livrés au relTentimenj: & aux 
efperances de leurs Maîtres , qu'après 
dix ans de la guerre la plus fanglante 
& la plus difpendieufe > la Paix leur 
fembloit un malheur. Les Hollan- 
dois fortis de leur xara&ere & 4e 
leurs principes, tenoient pour le ri- 
val du Duc d'Anjou avec une opiniâ- 
treté , dont on ne trouve la raifon 
que dans leurs vues de conquête fuf 
les dix Provinces. 

L'Allemagne elle même , qui 
n'a de furetés pour la liberté que dans 
la médiocrité de la puiffance de fes 
Empereurs , s'obftinoit à reclamer tou- 
te la Monarchie Elpagnole pour le Suc- 
cefTeûr de Jofeph. C'étoit un cri una- 
nime 
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nime des Alliés , contre les difpofïtions . 
pacifiques du Miniftère Anglois. Cer-_ 
tain de les forcer tôt ou tard à fout 
crire à fa négociation , ce dernier s'a- . 
pliqna uniquement à la faire goûter 4 
à la Nation & il traita hautement de > 
la Paix, dès qu'il vit à Londres les . 
clameurs & les plaintes fe réduire à 
des difputes fur les conditions. 

Les Alliés cédèrent à la néceffité. 
Mais ils firent mal ce qu'ils faifoient 
avec répugnance. AplaucNlTant ' en- 
fecrct à l'opiniâtreté de l'Empereur & 
de l'Empire, qu'ils n'ofoient imiter, 
ils parurent moins faire laTaix qu'in- 
terrompre une guerre qu'ils n'auroient 
pu fbutenir ; & ils négligèrent dans 
leurs Traités, cette^precifion qui en 
fait là folidité. Plufieurs articles fu- 
rent ftipulés* fans l'aveu des princi- 
paux interelfés : d'autres ne donnèrent 
que des efperances fur des conditions 
qui étoient demandées comme effen- 
tielles : la pluspart , au lieu de ter- 
miner le différent ouvraient carrriere 
à de nouvelles difcuffions. Le Traité 
de .l'Angleterre étoit le feul qui énon- 
çât une Paix fûre & 'durable. Les 
conférences de Raftad & de Baden le- 
vèrent 
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verent quelques difficultés par l'ac-^ 
ceffion de l'Empereur à la pacification 
d'Utrecht ; & elles en formèrent d'au- 
tres , par fon refus d'y reconnoitro 
Philippe V, pour Roi d'Efpagne. 

• 

L'A n 6 LE ter r E garantiflbit dans 
le Traité d'Utrecht, la Sicile au Duc 
de Savoie , & le droit de reverfîon 
fur ce Roïaume à Philipe V. L'Em- 
pereur refufoit conftamment fon aveu 
à la ceffion , & ne vouloit point re- 
connoitre les droits de retour que Phi- 
lipe V. s'y refervoit. Philipe cédoit 
Jes Pais - bas , fous condition que la 
Princeffe des Urfîns y auroit une Prin- 
cipauté. L'Angleterre garantiffoic l'exé- 
cution de cet article : la Hollande ne 
promettoit que de la tolérer , & l'Em- 
pereur ne vouloit pas qu'il en (ut p^r- 
lé. On avoit garanti à Utrecht au 
Duc de Savoie, les Ceffions d<int l'Em- 
pereur Leopold avoit . acheté Paccef. 
(ion de ce Prince à la Grande Alli- 
ance s & Charles foutenoit les excep- 
tions que Jofeph avoit faites à la do- 
tation de Leopold, Les Contraélans 

C d'U- 
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d'Utrecht avoient ftipulé le rétabliflel 
ment de l'Ele&eur de Bavière pure- 
ment & Amplement , & celui de l'E- 
le&eur de Cologne 1 , fous condition 
que trois mois après fon rétabliflement, 
les fortifications de Bonn feroient dé- 
molies. A Ruftad & à Baden on laiffa 
voir le projet d'un échange des Etats 
de Bavière avec les Pais- bas, contre 
les termes formels de la ceflîon des 
dix Provinces à l'Empereur s & l'E~ 
ledeur de Cologne, loin d'y être me- 
nace de la démolition de Bonn , re- 
çût promeflè de faire évacuër cette 
Ville par les troupes Hollandoifes , 
pour lui en laiffer la garde en tems 
de paix. Le Traité d'Utrecht inter- 
difoit le commerce des Indes Efpa- 
gnoles aux trois Pui(fances commer- 
çantes i & chacune y favorifant la con<- 
trebande de fes fujets demandoit aux 
deux autres de tenir i'interdidion. Le 
Portugal obtenant dans fon Traité par* 
ticulier avec i'Ëfpagne , que la Riviè- 
re de la Fiat a feparat les établilfeme ns 
Portugais , des établiffemens Efpagnols, 
s'engagea à n'admettre aucun Etran- 
ger à commercer fur fes côtes , & les 



Anglois foifoient prefque tout le com- 

* : ^ t ^ mer ce 
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merce du Brefil. Enfin on obligea Phi* 
lipe V. dans dans le Taité d'Utrecht 
de renoncer abfolument aux Etats Et 
pagnols d'Italie & on ne prononça 
ni à Raftad , ni à Bade t fur les droits 
que fon fécond marige lui donnoit aux 
Etats de Parme & de Tofcane. 

§. n. 

Toutes ces contradictions For- 
mèrent Pincertitude & les variations 
de la Politique des principales Cours 
jufqu'au Traité de Seville qui fembla 
fixer les droits des Princes Efpagnols 
fur l'Italie , & les intérêts des Puif- 
fances , relativement aux deux Mai ? 
fons. Pendant ce long intervale le fif- 
tème parut brouillé , la balance ébran* 
lée. L'ina&ion à laquelle les embara* 
(Tune minorité reduifoit la France , 
entretint l'indolence des différentes 
Cours, en leur infpirant de la fecu- 
rité. Après avoir plâtré des accomo- 
demens fur les points litigieux de la 
pacification d'Utrecht , les Minières ne*, 
gocierent , pour ne pas être oififs -, & 
ils le firent avec d'autant plus d'apfc- 
reil & de fafte , que l'objet de leyrs 
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négociations étoit à peine réel Le 
goûc pour la Paix étoit général ; & 
les Cours les moins redoutables af- 
fedloient de fç ; montrer inflexibles , 
par ce que le pis qui leur pouvoit 
arriver étoit de fe relâcher fur leurs 
préteufîons , & de mettre fin à leurs 
chicanes. Etonnée de la fecouffe 
que fa balance avoit reçue 9 l'Europe 
u'ofoit aprofondir l'état de fon Equi- 
libre. La Maifon de Bourbon dou- 
toit que la polfeffion de l'Efpagne ac- 
crût fes forces > & fes antagoniftes 
craignoient de lui trouver de la fupé- 
tiorité. Semblables à deux Généraux 
'd'égale réputation, qui évitent de fe 
commettre enfemble par une a&ion 
décifîve : les deux partis fouhaitoient 
également d'éloigner une crifs où il 
leur fallût déploïer toutes leurs for- 
tes ; & ils fembloient d'intelligence 
çour s'en épargner l'épreùvè. 

Le principal changement que la Paix 
iTUtrecht faifoit en Europe , étoit ce- 
lui dont les hommes d'Etats paroif- 
foient moins frappés. On ne s'aper- 
çût point qu'ils prévilTent Pinfluence 
qu'auroit déformais fiir les affaires gé- 
nérales, ia création de dçilx Rois , 
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& d'un Ele&eur , dont Pambitîon de- 
voit être irritée par la néceflïté d'à- 
quérir pour foutenir leur nouveau 
rang, des forces & des richefles que 
le Traité qui leur aflura le titre &^ 
les honneurs n'avoit pu leur donner è 
Le Roi de Prufle , le Roi de Sicile & 
TEledeur de Hannovre, étoient un 
voifinage bien dangereux pour les an- 
ciens Voifins de PEleâeur de Bran- 
debourg, des Ducs de Brunfwiçk & 
de Savoie. Celui- ci maître des Valéès % 
libre de fortifier fes frontières à fa! 
volonté, & avec des prétendons fut 
Milan, Monaco , Final & Sa voue : 
les deux autres déjà ligués pour en^. 
lever à la Suéde fes Provinces dans 
l'Empire , tous trois fécondés par la 
fituation de leurs Etats, & par leurs 
relations avec , lss; grandes PuifTances y 
menaçoient de eau fer un plijs grand 
déplacement dans la balance , que les 
acquifitions de l'Empereur , de l'An- 
gleterre & de la Maifon d'Autriche. 



r » 
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CHAPIT RE III. 

Triple & Quadruple Alliance 
en'ijiy. & 171 8. 

C*E n'avoit point été par le choix 
à de la Reine que les Wighs a- 
voient gouverné fî longtems. Cette 
Prince/Te naturellement douce , les 
aïant trouvés à la tête des affaires , 
lors de fon avènement au Trône, 
les y avoit laides pour ne pas faire 
des mécontens * & trop foible pour 
Te dérober à Pafcendant que la Du- 
chefle de Marlborough avoit fur fon 
efprit , elle n'avoit ofé fe déclarer pour 
le parti quelle affeétionnoit. Depuis 
la mort du Duc de Gioceftre fon fils 9 
cette Prince(Te avoit trouvé du plai- 
fîr à fe croire un Frère , & autant 
par tendrefle pour le Roi fon Pere, 
que par dépit contre Guillaume , elle 
avoit faifî Poccafion de la mort- du 
jeune Prince pour lier correfpondan- 
ce avec la Cour de St. Germain. Il / 
étoit dans fon caradère d'être plus 

touchée 
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touchée des fentimens de la nature 
que de ceux de l'ambition. Elle s'étoic 
déjà accoutumée à aimer le Préten- 
dant en Sœur, lorfqu'elle fut apellée 
au Trône par la mort du Roi Guil- 
laume y & Ton a lieu de croire qu'elle 
y auroit volontiers renoncé en fa fa- 
veur , fi elle avoit vû jour à Py pla- 
cer. Elle confentit à jouir du bénéfice 
de la loi , afin de fe mettre en état 
de Pabrcger : Elle monta fur le Trô- 
ne avec le deffein & Pefperance d'en 
écarter le Succeffeur que la Nation 
lui défignoit. La Duchefle put bien 
contraindre cette inclination. Mais 
elle travailla inutilement à Pétouffer. 
Le portrait & les lettres du Préten- 
dant la nourriflbient ; & la Reine obli- 
gée de le profcrire hautement ce Frè- 
re infortuné , compenfoit dans le par- 
ticulier, par des effufions de tendrefïe 
fraternelle , la rigoureufe politique 
qu'elle fuivoit à regret. 

Les intrigues du Chevalier Harley 
& de Mlle. Masham , n'eurent poinc 
d'autre apui que ce penchant fecret. 
Celle-ci parvenue à en avoir la con- 
fidence , fe rendit néceffaire à la Rei- 
ne , qui n'étoit en liberté qu'avec elle ; 
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& en s'aidant du Chevalier pour ra- 
nimer fes efperances , & pour diffi- 
per fes craintes , elle l'eut refolue à 
rompre avec les Wighs , auflîtôt qu'el- 
le lui eut fait; croire qu'elle le pouvoit 
fans danger. Déjà la Duchefle entre- 
voïoit la fuperiorité des Toris avant 
que d'avoir éprouve le refroidiflement 
de la Reine t à fon égard. La fameu- 
f e ( f ) paire de gands, à laquelle des 
Hiftoriens amateurs du merveilleux , 
attribuent la révolution , n'auroit pro- 
duit tout au plus qu'un moment de 
dépit , fi la Duchefle avoit eu plus de 
complaifance fur un plus grand objet. 
Sa confiance à fronder le panchant de 
la Reine, fut la caufe de fa difgrace; 
& la paire de gands n'en fut qu'une 
occafîon , au défaut de laquelle toute 
autre auroit été également faifie. 

Des que la Reine fuit délivrée d'u- 
ne Amie qu'elle regardoit comme un 
Tiran elle fe livra fans referve à fon 
inclination i & il fallut que les Toris 

la 

■ (t) Voltaire dans fon Siècle de 
Louis XIV » dit que la Reine fut piquée 
** e . Ce <l ue ' a Duchefle avoit acheté une 
paire de gands , que fa Majefté avoit mar. 
c nandée. 
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la flatafFent pour conferver la faveur 
dont ils lui étoient redevables : bien- 
tôt ils furent Jacobites. Ce ne fut da- 
bord que par complaifance. Mais la 
✓paffion fe forma de l'émulation & du 
dépit. Ils aimèrent un projet , contre 
lequel leurs Antagoniftes fe déchak 
noient : Ils le crurent poflîble à force 
de fe l'entendre imputer ; & ils vou- 
lurent réellement ce qu'ils avoient com- 
pté paroître feulement vouloir. Dès- 
lors la néceflité & les convenances de 
la paix , ne furent plus que des pré- 
textes pour détacher la Nation de fes 
Alliés î & en fe refufant au deflTein 
d'acabler Louis XIV , les Miniftres fe 
propoférent moins de conferver l'E- 
quilibre de la balance , que de laifler 
recouvrer fes forces à Tunique PuiC 
fance en état & en volonté de trou- 
bler la Succeffion Proteftante. , 

L A Paix s'étant faite malgré les mur- 
mures des Wighs , & les clameurs 
des Grands Alliés; & la Nation pa- 
roifTant fatisfaite de la démolition de 
Dunkerque , de l'acquiGtion de Terre- 
Neuve , de Minorque & de Gibral- 
tar ; la Reine efpera qu'elle fe feroit 
pardonner fou projet après fon exé- 

G S cution i 
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cucioti , & elle la prépara avec autant 
de fecret que de chaleur. Le nombre 
de fes partifans s'accrut des Anglicans 
zélés $ qui ne voyoient dans un Luthé- 
rien qu'un Catholique mitigé : les Près- 
biterîens rigides , également en défian- 
ce de l'Eglife de Rome & de celle 
d'Augsbourg , ne trouvoient leur fu- 
reté que dans les fermens du Succef- 
feur y & ils étoient ébranlés par ceux 
qu'on leur faifoit au Nom du Pré- 
tendant. Les bons Anglois craignoient 
de foumettre la Nation à un Gouver- 
aiement étranger, en lui donnant pour 
Roi l'Ele&eur de Hannovre. Les Mi- 
niftres ne doutoient point que le Fils 
du Roi Jaques ne fut préféré par la 
plus nombreufe partie de la Nation, 
s'il abjuroit le Catholicifme & l'ob- 
ftacle que lui foifoit fa dévotion au 
Pape , ne leur fembloit point infur- 
tnontable : Ils intriguoient ppur lui , * 
moins encore par efprk de parti , 
qi^e par perfuafion. De concert avec 
PAmbafladeur de France , ils le firent 
venir en Angleterre. La Reine le vit 
à Sommerfet -houfe. Le parti fe jugea 
de fi grandes reflburces dans Tinte- 
rieur de l'Ile , qu'il cefla de négocier 
fc . des 
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des f ecours étrangers , & négligea de 
s'aflurer ceux qui lui étoient promis. 

L' E M pereur étoit bien éloi- 
gner de foupçonner les Jacobites aufli 
puiflans. Se repofant du maintien de 
la Succefîion Proteftante fur les pré- 
jugés & l'intérêt de la Nation , il en- 
vifagôoit l'affe&ion de la Reine pour 
le Prétendant comme une foiblefle 
particulière , dont on devoit d'autant 
moins craindre la contagion qu'elle 
trouvoit plus d'indulgence 5 & perfua- 
dé que les Miniftres la flatoient à re- 
gret , il comptoit qu'ils défavoueroient 
leur complaifance auffitôt que le Suc 
cefleur fe prefenteroit pour leur en de- 
mander raifon. C'efl; dans cette opi- 
nion qu'il refufa de prendre part à 
la Paix d'Utrecht , qu'il différa la fî- 
gnature du Traité de Barrière , & qu'il 
fe referva à Raftad , & à Baden , fes 
i prétentions fur la Monarchie Efpa*. 
gnole. 

§. L 

- L a Reine Anne mourut avant que 
fon projet fut parvenu à fa maturité ; 
& le Prétendant manquoit du génie 

C 6 & 
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& des qualités nécçflaires pour per- 
fedtionner fes difpofitions. Cependant 
le parti Jacobite donna de l'embar- 
ras , & plus encore d'inquiétude au 
Succefleur , à qui l'Empereur n'ofa de- 
mander de foutenir les efperances qu'il 
avoit fondées fur la mort de Louis 
XIV. Jufqu'au milieu de la féconde 
année de fon régne , il le lnifla fixer 
uniquement la Nation fur le Préten- 
dant & fur fes fauteurs. Ce ne fut 
que quand la retraite de celui-là , & 
la diffipation de ceux-ci, l'eurent a£- 
Termi fur fon Trône , qu'il le fit pref- 
fer par fon AmbaiTadeur d'entrer dans 
les engagemens de l'Eleéteur de Han- 
Hovre. 

L E o p o l d a voie vendu aux Ducs 
de Brunswick-Lunebourg , la dignité 
Electorale, qu'il fembloit leur confé- 
rer par considération pour l'Angleter- 
re, Il avoit exigé du Duc Georges , 
par un Traité particulier , comme u- 
ne condition efïentielle à fon état d'E- 
le&eur, qu'il s'engageât pour lui & 
fes SucceflTeurs , à n'avoir jamais d'au- 
tre intérêt que celui des Empereurs 
Autrichiens , & à leur fournir à per- 
pétuité un Contingent dans la guerre 

contre 
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contre le Turc. C'était faire paie* par 
le nou vel Ele&eur au Chef de la Mai- 
fon d'Autriche la faveur du Chef de 
l'Empire. La Cour de Vienne n'étoit 
pas fans crainte que PEle&eur deve- 
nu Roi , ne fecouat cette efpece de 
•Valfelage ; & peut être que cette crain- 
te étoit le principal motif de fon im- 
patience fur le Traité , qui devoit 
donner le Sceau du Roi au Cowtrad 
de l'Eledeur. Quoi qu'il en foit , le 
Comte de Volkra , Ambaffadeur de 
l'Empereur à Londres, fit goûter au 
Monarque , V Alliance dont fon Maître 
faifoit fa dernière reflburce contre Phi- 
lipe V. 

L E Traité avoit huit articles. Il 
fut (igné le 5 de Juin à Weftminftcr , 
& nommé de Défenfive , pour ne pas 
allarmer les peuples. Mais il étoit de 
l'offenfive la plus étendue. Les deux 
Puiflîmces s'y engageoient à fe main- 
tenir réciproquement l'une l'autre , 
dans les Etats , & dans les- droits dont 
elles étoient alors en polTeffion : El- 
les fe garantilfoient refpe&ivement 
leurs acquifitions. Charles VI. qui 
n'avoit point renoncé aux droits que 
les Grands Alliés lui avoient reconnus 

* en 
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en 1703 fur toute la Succeflîon de 
Charles II crut foire du Roi George 
en ce Traité , Pinftmment! de fon 
ambition. Mais l'intérêt particulier de 
l'Ele&eur avoit décidé le Roi , la ga- 
rantie refpeélive des droits & des a- 
quifitions étoit d'un avantage préfent 
pour lui , tandis que celui que l'Em- 
pereur s'en promettait , dependoitd'un 
avenir non feulement fort éloigné , 
mais encore impoflible à d'autres yeux 
que les fiens. Georges , en qualité 
d'Eleéteur de Hannovre étoit entré 
dans la guerre du Nord. Il avoit 
conquis fur la Suéde le Duché de 
Bremen & la Principauté de Verden. 
C'étoient des acquittions précieufes , 
qu'il ne pouvoit conferver & unir à 
fon Ele&orat fans une faveur extra- 
ordinaire de l'Empereur , que le Traité 
de Weftphalie garant des ceflîons fai- 
tes à la Suéde , retenoic à cet égard. 
Georges les pofTedoit alors. Mais il 
ne comptoit pas que le Roi de Sué- 
de les lui laiflat pbffeder tranquile- 
nient > & comme fui van t les termes 
de l'Alliance Charles XII. reclamant 
fon bien , feroit tenu pour agrefleur : 

l'Elec- 
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l'Eleéteur de Hannovre avoit droit 
^'exiger le fecours de toutes les for- 
cés Impériales. 

Il étoit ftipulé dans l'article VI, 
qu'aucune Puiflance ne feroit ni ad- 
mife ni invitée à l'acceffion fans le 
confentement des deux Alliés. Cette 
referve qui démentoit le but qu'on 
aflîgnoit au Trraité , de pourvoir uni- 
quement à la Paix & la tranquilité 
de l'Europe*, étoit de l'invention de 
la Cour de Vienne. Certaine qu'aucu- 
ne des Puiflances intere{fées au main- 
tien de la Paix d'Utrccht* ne prep- 
droit le change fur les vues de l'Em- 
pereur , elle ne doutoit pas que cel- 
les qui demanderoient d'être, admifes 
dans l'Alliance f ne le filfent avec le 
deffein formé de la troubler fi elles 
ne la pouvoient rompre i & elle vou- 
lut fe garder le droit de leur faire 
leurs conditions. Le feptieme Article 
fit exception formelle des Hollan- 
dois qu'on efperoit tenir toujours dans 
la dépendance au moïen de la Bar- 
rière. Il fut dit que Içs deux Con- 
traâans s'avouoient réciproquement 
de leurs inftances , & db leurs démar- 
ches, auprès de la République. 

Les 
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Les Etats étoient bien éloignés 
des difpofitions que le Roi d'Angle- 
terre & PEmpereur , leur fupofoient. 
Ils comprenoient qu'en accédant pu- 
rement & Gmplement à l'Alliance ± 
ils s'engageroient à faire leurs propres 
querelles de celles de l'Empereur & 
de l'Ele&eur de Hannovre , & que s'ils 
y accedoient avec reftriélion : la re- 
ftri&ion elle même leur feroit un eu* 
gagement formel de fervir ces deux 
Princes, dans tous les cas qu'elle n'au- 
roit pas exceptés. Les droits de l'Etna 
pgreur fut PEfpagne , fes prétendons 
dans l'Empire & dans l'Italie, fon 
voifînage de la plupart des Puiflan- 
ces , pouvoient le mettre en guerre, 
de mille manières , qu'on ne pouvoit 
ni prévoir ni éfquiver ; & la Republi- 
que qui en étoit à fe remettre des 
fecoufles de la dernière guerre , n'a- 
voit garde de s'expofer à ajouter en- 
core à fon épuifement , pour des in- 
térêts étrangers. 

Les aquifitions de l'Eledeur de 
Hannovre n'étoient pas moins dan- 
gereufes pour les Provinces Unies , 
que les prétendions de l'Empereur. 
L'Eledeur étant Roi d'Angleterre , & 

obligé 
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obligé par toutes fortes de r^ifons de 
favorifer Jes Anglois : le Commerce, 
de l'Elbe dont Bremen , Verden , & 
Stade le rëndoient maître , devien- 
droit exclufif ou privilgié pour les 
Négocians de la Grande Bretagne. Dé- 
jà les Hollandois y étalent chicanés. 
On retenoit , on vifitoit leurs Navi- 
res; & l'Allemagne fe rempliflbit de 
Marchandifes Angloifes. Ces inconve- 
niens , que les Ennemis de la Puif- 
fance Autrichienne , eurent foin de 
publier, étouffèrent les clameurs du 
peuple des Sept Provinces , & leur 
prévention fur l'importance d'une plu» 
étroite liaifon avec le Roi d'Angle- 
terre, les Etats éludèrent les inftarK 
ces de Miniftres Impériaux & Anglois ; 
& ils obtinrent du tems pour déli- 
bérer fur leur acceffion à V Alliance 
du f. de Juin. . 

fil. 

L A préférence qui ayoit été adjugée 
à la Maifon de Savoie , fur celle d'Or- 
léans pour la Succeflion à la Couronne 
d'Efpagne , au défaut d'hoirs de la bran-, 
che de Bourbon régnante , n'étoit plus 

odiéufe 
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dieufe au Duc Regent de France , que 
la foible famé du jeune Roi , fon pu- 
pile , fembloit apeller au Trône. Sans 
doute que les fujets de mécontente- 
ment qu'il avoit reçus autrefois de la 
Cour de Madrid , le rendoient indi- 
ferent fur le préjudice que l' Alliance 
de Weftminfter pouvoit caufer à Phi- 
lipe V. Peut être même qu'il auroit 
vu avec joïe , ce Prince réduit à de- 
mander fon fecours pour fe mainte- 
nir fur le Trône d'Efpagne. Mais 
l'empereur ne pouvoit lui difputer 
cette Couronne , fans le rétablir dans 
fa qualité naturelle d'Héritier prefom- 
ptif dé celle de France; & l'Angleterre 
étant le feui garant capable de main- 
tenir l'acte qui lui avoit fait perdre 
• cette qualité , en dé pit des loix fon- 
damentales du Royaume : le Duc Re- 
gent en ne s'opofant pas au Traité 
d'Alliance qui reconnoiffoit à l'Em- 
pereur , tous les droits auxquels il 
n'avoit pas renoncé , auroit femblé 
confentir à déchoir du titre en apa- 
rence fi précieux alors , de premier 
Prince du Sang habile à fucceder. D'un 
autre côté , Popofition formelle à l'Al- 
liance du ç. de Juin , i'awoit mis en 

com- 
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communauté d'intérêt avec Philipe V. 
qu'il ne vouloit pas favorifer & elle 
iàuroit peut être été un coup d'éclat , 
qui fans retirer le Roi d'Angleterre 
d'un engagement que l'intérêt de l'E- 
lecteur de Honnovre lui rendoit cher , 
eut réveillé l'inquiétude des Puiflan- 
ces fur la liaifon intime des deux 
branches de Bourbon régnantes. * 

Le Duc Regent imagina d'embar- 
rafler les contradans de Weftmin- 
Iter , par un Traité contradictoire , 
qui ne parue* point avoir cette Alli- 
ance en vue. Il envoïa le fameux Du- 
bois à la Haye, propofer une Allian- 
ce défenfive , pour le maintien de la 
la tranquilité de l'Europe. Depuis un 
fiecle, de pareils Traités font regar- 
dés par les Souverains comme les par- 
ticuliers regardent les lettres de com- 
pliment. Geïont des promettes, va- 
guer r qu'ils fe refervenfcl d'apeéeter 
& d'expliquer félon les circonftanees. 

Le Roi d'Angleterre à qui fesMi- 
niftres faifoient un épou vantail du Pré- 
tendant , reçût avec avidité la confir- 
mation de la garantie de l'ordre de 
la Succeffion dans la ligne Proteftan- 
te , en échange de celle qu'on lui 

^ deman- 
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demandoit de la paix d'Utrecht. L'a- 
bandon du Chevalier de St. Georges , 
qu'on lui prômettoit , lui parut quel- 
que chofe de plus folide que les Sub- 
jfides auxquels on l'obligeoit , au cas 
que la France fut attaquée. Il ftipu- 
k)it en outre la ruine du Canal & 
des Eclufes de Mardick , avec la dé- 
molition de ce qui reftoit encore des 
Digues ; & des jettées de Dunkerque. . 
Enfin il crut queleRegent luipaïoit 
bien les paroles qu'il lui demandoit * 
& il les lui donna. • - * 

Les Etats virent que ce nouveau 
Traité, rendroit faits conféquenCe , 
leur acceffion à l'Alliance de Weftmin- 
fter y & ils fe montrèrent plus doci- 
les aux repréfentations , & aux inft an- 
ces des Miniftres Impériaux, qui ne 
celfoient de la leur demander. • - 
L'Abbé Du Bois fe fit honneur au* 
près du Duc foh Maître , d'avoir a- & 
mené leurs Hautes Puiffances à con- * 
dure promptement & fecretement a* 
vec lui. Novice dans les Négociations 
d'Etat, il ne voioit rien au delà de 
l'intérêt qu'il étoit chargé de ména- 
ger. L'art qy'il crut employer , fit 
feulement connoitre combien il croïoit 

celui- 
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celui-là important , & combien il fou- 
haitoit de réuffir 

; Les Miniftres Anglois & Hollan- 
dois , lignèrent ce Traité de DéfenG- 
ve connu fous le Nom de Triple 
Alliance y le 4. de Janvier 1717- Et 
le lendemain les Etats déclarèrent aux \ 
Miniftres Impériaux qu'ils accedoient 
purement & fimplement à l'Alliance 
de "Weftminfter de l'année précéden- 
te. Elle n'étoit plus qu'un Traité de 
défemlve ordinaire , fuîceptible de tou- 
tes les interprétations capables de le 
tendre moins onéreux : Dès là que 
la Triple Alliance* renouvellant fans 
diftinétion ni referve , la garantie des 
Articles d'Utrecht , fixoit les droits 
& les prétentions de l'Empereur aux 
Pais' dont ils lui avoient adjugé la 
j>oflèffion. *■ 

§. III. 

* 

• * * . 

Le Cardinal Alberonî , qui etoit 
à la tète des affaires d'Efpagne , crut 
voir dans rempreffement des Puiflàn- 
ces Maritimes à entrer dans la Triple 
Alliance, qu'elles étoient refroidies à 

l'égard de l'Empereur » & il jugea le 
x tenas 
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tems favorable pour mettre le Roi 
fou Maître en pofleflîon des Etats d'I- 
talie , auxquels il n'avoit pas renon-' 
cé vis ' à vis de Charles VI. En cor- 
refpondance intime avec le nouveau 
Roi de Sicile qui fouffroit impa- 
tiemment l'Echange qu'il n'ofoit re- 
fufer de fon Ile contre celle de Sar- 
daigne , il efpera faire repencir l'Enru 
pereur de fon opiniâtreté à mécon- 
noître Philippe pour l'Héritier de 
Charles II. Toute l'Europe a crié con- 
tre les vues ambitieufes de ce Mini- 
lire remuant. Mais fes motifs ne dé- 
paroient point la .grandeur de l'En- 
treprife. Il étoit honteux pour Phi- 
îipe V. de paroître plus longtems in. 
fenfible au mépris que la Cour de 
Vienne faifoit de lui , en lui refufant 
rang parmi les Souverains, L'honneur 
du Roi , & la gloire de la Nation 
exigcoient, qu'on fe reflentit de Pin- * 
jufte hauteur avec laquelle Charles 
VI. jouïflbit du bénéfice de la Paix 
d'Utrecht , quant aux démembrement 
de la Monarchie Efpagnole , refufoit 
de foufcrire à la difpofïtion qu'elle 
avôit faite de la Monarchie elle même. 

* • ■ 

La 
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La force du génie du Cardinal fe 
fit admirer dans ia conduite de fon 
projet. Il fût tromper les Cours de 
Rome , de Londres , & de Vienne : 
il fit illufion à l'Europe entière; & 
on le vit aufficôt prêt à exécuter qu'on 
le foupçonna d'avoir projetté. Mais 
le Duc Régent , & les PuilTances Ma- 
ritimes , n'étoient pas dans FindifFé-* 
rence fur «laquelle il avoit compté. 
Le premier voyoit un rival dans Phi- 
lipe V , & fes efperanoes fur la Suc- 
ceffion de Louis XV. ne lui permet- 
taient point de laifler devenir plus 
puifTant , un Prince qui avoit des ti- 
tres pour la lui difputer. Les autres 
pafToient à l'Empereur un dépit qui 
fe reduifoit à groflîr la lifte de fes 
qualités & fon ambition dont elles 
connoiflbient le chimérique , ne leur 
faifoit point prendre le change fur 
le péril que couroit l'Equilibre géné- 
ral , fi on lui enlevoit les Etats qu'elles 
lui avoient garantis. Le Cardinal re- 
connût bien-tôt qu'il s'étoit trompé. 
Mais il n'en perdit point Pefperance 
de reuffir. Il trouva de nouvelles ref- 
fources contre de nouveaux obftacles : 
il fe fit de nouveaux Alliés contre de 

: nou- 
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nouveaux ennemis. Moins heureux , 
mais auffi hardi que le Cardinal de 
Richelieu , r il fut chercher le Roi àt 
Suéde dans les glaces de la Norvège : 
il fit changer de fîftême à ce Prince 
jufqu'àlors inflexible : il remua les 
Cours du Nord , & fit goûter au Czar 
un guerre de Mer. L'Europe le vit 
avec une admiration mêlée de frayeur, 
offrir le Roi fon Maître à une lute 
qu'aucun de fes prédecefTeurs dans les 
tems les plus brillans de la Monar- 
chie n'auroit ofé attendre. La fortu- 
ne- ne féconda point tant de courage 
& de génie. Mais il demeura à cet 
homme prodigieux la gloire d'avoir 
embarrafTé lui feul quatre Puiflances , 
dont la moins redoutable étoit efti- 
mée fupéricure ien forces au Roiau- 
me qu'il gouvernoit avant qu'il le 
gouvernât. 

§. IV, 

La Confpiration de Bretagne, & 
l'armement en faveur du Prétendant 
Soient encore dans un profond fe- 
cret , qjjand le Roi d'Angleterre , & 
le DwcRegent de France jugèrent 

que 
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que contre un Miniftre tel qu'Albe- 
roni , il leur falloit s'unir par un Trai- 
té plus précis que celui de la Triple 
Alliance. Ils devinoient toutes les pré- 
tentions de Philipe V. Mais ils crai- 
gnoient de ne pas pénétrer tous les 
reflbrts que fon Miniftre devoit faire 
jouer pour les foutenir. Deux Pléni- 
potentiaires d'Angleterre , abouchés à 
Paris avec le Maréchal d'Uxelles & 
Mr. De Chyverney , conclurent le 
*8 de Juillet 171 8 > un nouveau Trai- 
té , qui fut fîgné à Londres le 2 d'Août, 
& qu'on nommoit fous le nom de 
Quadruple Alliance , qui lui fut don- 
né dès lors , parce qu'on compta fur 
i'acceffion des Etats Généraux qu'on 
y invitoit. Son objet principal étoit 
de tellement fixer 4Ê difpofitions de 
la paix d'Utrecht , qu'on fut défor- 
mais en droit d'obliger par toutes for- 
tes de voies les PuifTances qui y é* 
toient intereflees , de s'y foumettre 
fans retour. 

L'Invasion de la Sardaigne > 
par l'Armée d'Efpagne , & la répu- 
gnance du Roi Vififor Amedée à é- 
changer la Sicile avec l'Empereur, 
obligèrent les PuifTances contradan- 

D tes > 
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tes , de ftipule'r pour ce . dernier & 
pour Philippe V. fans leur aveu. Auffi 
la Soufcription des Articles étoit, 
Traité ou Convention a faire èntre &c* 

V Em fereuh promettoit de re- 
connoitre Philipe V. pour légitime - 
Roi d'Efpagne & de renoncer à tou- 
tes fes prétentions fur la Monarchie, 
dans l'un & l'autre Continent, fauf 
les Etats que le Traité d'Utrecht lui 
avoit adjugés. Il alfuroit aux Princes 
Efpagnols du fécond lit , & à leurs 
defcendans , la Succeffion Eventuelle 
aux Duchés de Tofcane , jde Parme 
& de Plaifance , Fiefs de l'Empire , 
dont il ne fe refervoit que le droit 
d'inveftiture. 

I L fut ftipulé pour Philipe V , qu'il 
renonceroit à tout droit , même à 
celui de reverfîon fur les Roïaumes 
de Naples & de Sicile , fur la Lom- 
hardie, & les Pais bas -, en un mot , 
fur tous les Etats que la Paix d'U- 
trecht avoit détachés de la Monar- 
chie. Il dut céder Porto lon'gone , & 
ce qu'il tenoit de file d'Elbe , à ce- 
lui des Infans fes Fils qui auroit les 
trois Duchés. Il dut renoncer à ja T 
mais réunir cet Etat à la Couronne 

/ d'Efpa- 

v • * . 
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d'Efpagne, ainfi qu'à jamais en prendre 
le Gouvernement à titre de Tuteur. 
Enfin il dut avoiier l'Echange que 
S. M. Impériale faifoit de la Sardaigne 
contre la Sicile. 

O N engagea le Roi Vidtor à fout 
crire pour lui & pour & poftérité à 
cet échange défavantageux & en ré- 
compenfe on lui confirriioit les cet 
fions que Leopold lui avoic faites en 
Lombardie , ainfi que la préférence 
que le Traité d'Utrecht lui donnoit ( 
fur la Maifon d'Orléans , pour la Suc- 
ceflion à la Couronne d'Efpagiie. 

La double renonciation des Prin- 
ces François à la Couronne d'Efpa- 
gne , & des Princes Efpagiiols à la 
Couronne de France ; l'abandon du 
Prétendant, une garantie refpedive, 
& une défenfive générale, furent des 
articles communs à tous les Contra- 
dans. La France s'obligea de faire la 
guerre à PEfpagne , & l'Empereur au 
Roi Viétor , au cas qu'ils refufafTent 
les conditions qui leur étoient im- 
pofées. f \ ; 

L E # Roi Viélor fe fit prefler pp\ir 
Tacceffion jufqu'au mois de Novembre. 
Les Etats Généraux furent retenus 

D a de 
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de donner Padte de la leur jufqu'à 
Tannée fuivante , par l'envie de con- 
ferver le Commerce d'Efpagnc > & Phi- 
lipe V tint bon jufqu'en 1720. Après 
cette unanimité forcée , la Paix d'U- 
trecht fut jointe à celles de Weft- 
. phalie , de Nimégue & de Rifwick , 
& elle forma avec elles la bafe de h 
jconftitution politique dç l'Europe, 



CHAPITRE IV, 

Négociations , & Politique du 
. Nord y depuis 1700. juf* . 

qu'en 17Z4. 

m 

A P r E 5 s le Traité de la Quadru- 
ii pie Alliance , les Puiflances du 
Midi de l'Europe, d^cord .fur leurs 
prétendons refpeéttves , portèrent leur 
attention fur les affaires du Nord. 
Louis XIV. dans les deux dernières 
années, auroit pu donner à la Suéde 
Ton ancienne Alliée , un fecours plus 
t réel & plus efficace que eelui de fa 

médiation. Mais foit qu'il ^préhen- 

dat 
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dat de fe commettre , foit qu'il vou- 
lut fe reflêntir du refus que Charles 
XII avoit fait en 1707. d'être arbi- 
tre entre Philipe V & fon rival : il 
s'en tint à des offices amiables 5 qui 
encouragèrent les ennemis de la Sué- 
de à fuivre le projet de l'accabler , ' 
en leur garantiflant la tranquile indi- 
férence de Tunique Puiflance qui eut 
intérêt de leur faire obftacle. Ceux 
que la crainte du retour de Charles 
retenoit , fe déclarèrent à la première 
occafion. Tous les voifins de la Suéde 
s'empreflerent d'avoir part à fes dé- 
pouilles : une guerre commencée fous 
les plus heureux aufpices , poufTée a- 
vec les plus brillans fuccès , & qui 
fembloit lui promettre l'Empire du 
Nord , la menaçoit de fon entière 
ruine. 

La JeunefTe de Charles XII, & 
le peu de goût qu'on lui vit pour 
les affaires firent concevoir aux trois 
autres grandes PuifTances du Nord , 
l'efpérance de reprendre fur h Suéde 
les Pais qne la bonne fortune de 
Guftave Adolphe lui avoit aquis. Fré- 
déric Augufte , Ele&eur de Saxe , é- 
toit monté fur le Trône de Pologne; 
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par une élection 5 dont fa libéralité , 
foutenuë de fes troupés , avoit forcé 
les Polonois de reconnoître la vali- 
dité. La faétion qui avoit proclamé 
le Prince de Conti , s'étoit réunie en 
aparence à l'autre , après avoir abjuré 
fon Candidat Mais , en abandonnant 
le Prince François , elle s'etoit permis 
de fe venger du Roi qui avoit fçû 
Yy réduire 5 le Prince Radzieuski , fon 
Chef, avoit parole des principaux du 
parti , de rendre nébuleux un règne 
fous lequel ils ne pouvoient elperer 
de confideration & de faveur , qu'au- 
tant qu'ils fe ferorênt redouter. Par 
les foins des amis du Primat, on vit 
fe produire Pantipatie entre les trou- 
pes Polonoifes & Saxonnes- A peine 
aperçurent ils le Roi en voie de mé- 
riter par fon zélé contre les ennemis 
du Roïaume Peftinie de la Nation , 
qu'ils le lui rendirent fufpeéh Les 
Saxons qu'il joignoit aux troupes na- 
tionnales , pour le recouvrément de 
Caminiek , auquel fes Pa&a Conventa 
Tengageoient : on les prétendit defti- 
nés à oprimer la liberté publique , 
& bien tôt le Roi , hors d'état de 
tenir contre les murmures & les plain- 
tes , 
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tes, fut contraint de fe retirer de de- 
vant le Turc 5 fans avoir fait autre 
chofe que marcher à lui. La Paix dp 
Carlowitz vint heureufeirtent couvrir 
cette retraite forcée. Le Traité, à cet 
égard étoit un coup de la bonne for- 
tune d'Augufte. Mais d'un autre côté 
elle dérangeoit fes vûës , en lui otant 
tout prétexte de retenir fes Saxons 
dans le Royaume. A moins d'une nou r 
velle guerre , il alloit demeurer, d&r 
farmé an milieu d'une Nation dont 
fes ennemis faifbient la plus nom- 
breufe partie, La Diète plus tumuV 
tueufe encore que d'ordinaire* in?- 
fui toit , pour ainfi dire , à Ja gén&- 
rôfité dont il avoit ufé envers les par?, 
tifans de fon Compétiteur. On y pac- 
loit d'exiger de lui le redrelfement des 
griefs , fondés fur l'irrégularité de fou 
Eledion & de fon Couronnement * 
de lui demander une fàtisfa&ion écla- 
tante de la violence qu'il avoit faite 
aux loix & aux ufages. Il lui falloit 
où efluïer les caprices des mécontens » 
ou les réduire au fîlence ;par la for- 
ce. Le dernier étoit , impofïïble ; & 
l'autre n'avoit pas moins de péril que 
de honte. Les Grands attachés à la 
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fortune d' Augufte , avoient intérêt qu'il 
n'optât pas pour la voie pacifique , 
qui les auroit fait tomber avec lui dans 
le mépris : ils Ternirent la nécefïïté 
de ne pas renvoyer les troupes Sa- 
xonnes en Saxe; & avouant le Mo- 
narque des mefures qu'il prendront 
pour les retenir dans le Roïaume , 
ils mafquérent , ainfi que Jeurs anta- 
goniftes, du beau nom d'Amour pour 
ia Patrie , le facrifice qu'ils étoieut 
prêts de faire de la patrie elle même 
à leurs intérêts perfonnels. 

La République Roïale de -Polo- 
gne , que fa mauvaife conftitution ex- 
pofe à être, entamée dans toutes fes 
guerres avec fes voifîns , s'eft faite 
une loi fondamentale de la confola- 
tion ordinaire des Vaincus. Jamais 
elle ne renonce aux païs qu'elle eft 
contrainte de céder pour le bien de 
la Paix. Après avoir perdu la Livo- 
nie, la Séverie, Kiovie , Czernikew & 
Smolensko , elle n'en a pas moins les 
Palatinats de ce nom au nombre des 
Dignités qui donnent rang dans fon 
Sénat: elle eji conferve les titres dans' 
• l'ordre qu'ils tenoient avec fes pofc - 
feffions réelles * & elle oblige les Rois 

dans 
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dans leur TaSa Conventa d'en pro- 
mettre le recouvrement. 

Auguste, prenant à la lettre 
fes engagement, s'en fit un prétexte, 
pour ne pas licentier les troupes Sa- 
xonnes. Il annonça à la Nation le 
defleîn de reconquérir la plus belle 
Province détachée du Roiaume ; & il 
invita à le féconder dans une fi glo- 
rieufe entreprife. Les Seigneurs de fon 
parti entrèrent fans doute de bonne 
foi dans fes vues. Mais les autres 
qui virent l'occafion de lui ménager 
de nouveaux embarras femblérent l'y 
encourager par leur fiience : tandis 
qu'en fecret ils difpofoient tout pour 
le faire échouer. Les fuccès les plus 
rapides lui étaient aflurés , s^il avoit 
faifi ce tems prédeux , ou fes enne- 
mis compaflant des mefures pour l'a- 
venir étoient hors d'état de le traver- 
fer dans une prômte exécution, La 
conquête de la Livonië, abfolument 
dépourvue de troupes , & fatiguée du 
joug que Charles XI lui aroit ape- 
fanti , eut été le fruit d'une Campa, 
gne , & la République de Pologne 
flattée d'une fi belle aquifition, dont 
le Roi auroit fait tous les frais , fe fe- 

» D f roi* 
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roit chargée , en dépit des mécontens , 
de pourvoir à fa confervation. ' 

L A politique d'Augufte fe refufa à 
des avantages qui n'auroient été que 
pour le Roïaume, & dont il n'efpcroic 
pas l'accroiffement de fon autorité. 
Une longue guerre , dont les difficul- 
tés rendroieni; le fecours Saxon nécef- 
faire à la République lui parut pré* 
férable & il crut touf gagner s!il s'en 
tenoit à l'engager. Le Comte de Flem- 
ming fon principal JiliiiHtre, & fon 
favori, homme d'un génie plus vaftç 
& plus hardi , mais du même tour à 
peu près que le Marquis de Louvois , 
le confirma dans cçtte opinion. Orç 
ne délibéra plus dans le Confeil fe- 
cret j que fur les moïens d'allumer 
dans le Nord un incendie général y . 
où la Republique de Pologne 5 entraî- 
née fans s'en apercevoir, fut réduite 
à n'efperer fon falut que des fervi- 
ces de fon Roi. . 

Auguste trouva le Roi de Dan- 
nemarc & le Czat , difpofés à fe li- 
guer avec lui contre la Suéde. Le pre- 
mier qui avoit figné à regret le Traité 
d'Altena en 1689- par lequel l'ancien 
partage des Duchés de Holftein & de 
îiôï 1 / Schlef- 
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Schlefwich , écoit confirmé , fouffroic 
plus impatiemment le Voifînage du 
Duc, depuis que fon Alliance avec 
Charle§ XII dont il étok devenu' le 
beaufrére , le rendoit un yoifin moins 
complaifant , & plus redoutable. La 
Suéde prenoit hautement fa protec- 
tion ; & pour parvenir â Paccabler il 
falloit mettre Ton Protecteur dans Para- 
puilFance de le foutértfr. j Le Czar', 
dont les grandes idées pour la re- 
formation de fes Etats dèmandoient 
un Port fur la Balttqfue , afpiroit a- 
près PoccaGon de reclamer Plngrie 
que Guftaphe Adolphe avoit détachée 
de l'Empire Mofcovite. L'un & l'au- 
tre reçurent avec avidité les propo- 
fitions d'Augufte s & ils adoptèrent le 
plan d'offenfive ' qu'il leur fit pré- 
fenter. 

Charles n'opofa que les armes 
à la politique^de -tès^tfrois Ennemis; 
& il l'eut bientot' dééortcertée. Avec 
cette célérité qui- cârafàérifë les Con- 
quérans , il coiirut ^if Roi de Dan- 
nemarc \ qu'il attaqua & qu'il bat- 
tit, avant qufe- les Alliés euflènt ap- 
pris qu'il avoit Merf . Suédois dans fes 
Etats. frèt'de'pëlfltàè fe Capitale , & 
- - D 6 fans 
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lans efppir d'être fecourû du Roi Guil- 
laume., qu'il s'étoit aliéné par une 
raillerie , Frédéric fe trouva heureux 
d'être admis à faire fa Paix particu- 
lière» Il la demanda à quelque prix 
que le Vainqueur la voulut mettre. 
Mais Charles fe piquoit d'être jufte; 
& il n'exigea point d'autres condi- 
tions de fon Ennemi humilié , & ren- 
du , que findemnifation du Duc de 
Holftein » avec parole de renoncer 
entièrement au deffein de Poprimer. 
Ce furent là, les principaux Articles 
du Traité de Trawendal , conclu le 
5, Août 170a 

h, • . • . 

SUivant fon plan , le Roi Augufte 
n'avoit fait paffer en Livonie qu'au- 
tant de troupes Saxonnes qu'il en 
falloit pouç ( engager la guerre. Le pré- 
tendu Siège de : Riga , dont l'Hifto- 
rien de Charles XII dit > qu'on Je 
prejfoit fous iet yeux du. Roi * avec toute 
ïaBivitè & ï opiniâtreté imaginables , 
n'étoit qu'un blocus , fans autre bruit 
que celui de quelques bombes qui 
forent jettées te Ville , afin de 
r l CI 4 favori- 
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favorifer les intelligences dont Patkul 
faifoit efperer la capitulation des Bour- 
geois, malgré la Garnifon Suedoife. 
Le Roi de Suéde avoit battu les Mot 
covites à <Narva 9 ' & Augufte s'aplau- 
diflbit de le voir (e difpofer à venir 
demander raifbnà la République , de 
l'invafîon de la Livonie. Il invita le 
Czar à une entrevue à Birfen , petite 
Ville de Lithuanie» Là , dans toute 
là fecurité que lui devoit donner la 
ïéuflîte de Ion projet , il fembla n'a- 
préhender que le rallentiflemenc de 
l'ardeur de fon Allié , & n'avoir a 
cœur que de le raflurer fur le génie 
& le caradèrede Charles, qu'il com- 
niençoit à connoître. Il l'anima à ne 
pas augurer de la fuite de la guerre 
fur l'échec de Narva. Il rabaiifa la 
Supériorité du foldat Suédois fur tous 
ceux du Nord ; & comme s'il n'a- 
voit eu befoin pour foi même que 
d'une partie de fes reffources , il of- 
frit de fournir Cinquante mille Aile- 
mans, pour être incorporés dans les 
Armées Rufliennes , afin d'apprendre 
l'art de la guerre aux Mofcovfces ;. 
& il demanda un pareil nombre de 

.ces 
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ces derniers, pour les difcipliner & 
les aguerrir fous fes Drapeaux. 

Charles informé de ce Traité 
de ligue , fe hata de mettre Augufte 
hors d'état d'en remplir les articles. 
Après avoir battu & diflipé les dou- 
ze mille Saxons qui avoient bloqué 
Riga : après avoir forcé le paffage de 
la Dwine qu'ils defendoient. Après 
s'être emparé de la Courlànde ; il 
vint en Lithuanie , où le parti des 
Princes Sapicha , qui l'y apelloit , l'éut 
bientôt délivré des ennemis qu'il s'at- 
tendoit de trouver à y combattre. 

Ce fut alors qu'Augufte fe crut ar- 
rivé au comble de fes vœux. Dans 
la Diète de Varfovic au mois de Dé- 
cembre 170T. il fit préfenter des plans 
de défenfïve contre la Suéde , en fei- 
gnant de ne pas douter , que la Re- 
publique ne lui eut donné fon aveu 
pour fes premières hoftilités 5 & qu'elle 
ne fut en guerre ouverte avec Char- 
les Xlt. Le Cardinal Primat & ceux 
de fa fa&ion l'attendoient à cette im- 
portante délibération. 

I l fut efFraïé de les entendre re- 
nouveller l'ancienne diftindion entre 
le Roi & la République , dont on 

s'étoit 
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s'étbit fervi autrefois pour éluder les 
inftanc.es de Sigifmond IIF fur la 
guerre de Suéde. Ni les efforts dé 
fes partifans , ni le manège de fon 
Miniftre , ne purent parer ce coup 
terrible. Le Primat fe donna pour Pin- 
terceffeur de fon Roi auprès de Char- 
les &^ il offrit la médiation de la 
Republique entre les deux Rois. La 
réponfe de Charles fut telle que le 
Cardinal Primat la fouhaitoit. La plus 
nombreufe partie de la Nation goûta 
la neutralité , dont le Primat avoit 
donné l'idée. Elle ertençlit avec plai- 
jir le Roi de Suéde déclarer qu'il fai- 
foit la guerre à Augufte & aux Sa- 
xons y & qu'il étoit l'ami des Polo- 
nois. .Elle demanda à fon Roi de pren- 
dre ailleurs que dans le Royaame fon 
champ de bataille contre fon ennemi 
perfonnel > & elle le menaça de fa de- 
pofition, au cas que confondant TE- 
le&eur de Saxe avec le Roi de Po- 
logne, il ne refufatde faire fortir des 
terres de . la Republique , les troupes 
Saxonnès & Mofcovites , dont élle de- 
favouoit le fecours. Tel fut le reful- 
tat de h Diète , qui fe fepara en con- 
fufion le 1% de Février 1702.' ^ 

Au g a- 
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Auguste comprit qu'il alloit ê- 
tre précipite du Trône 5 fi fon enne- 
mi devenant fon Prote&eur * ne fè K- 
gnoit avec lui contre fes Sujets pour 
l'y maintenir. La démarche etoit hu- 
miliante ; & l'incertitude du liiccès la 
rendoit encore plus douioureufè. Mais 
elle étoit néceflaire ; & ce Prince qui 
favoit prendre fon partie n'héfita pas 
à la faire. Elle fut infniékieufe. Deja 
Charles avoit refolu * de donner un 
autre Roi à la Pologne. 

La Politique de ce Monarque in- 
flexible , ne fournit rien à l'Hiftoire. 
Elle confîftoit a tout obtenir par la 
force des armes: ou plutôt , jufqu'k 
fon retour de Turquie 9 il n'en eut 
aucune. On peut lui marquer autant 
de fautes dans ce genre 3 qu'il fit de 
pas. L'Hiftorien de Charles XII a 
ébauche F idée de la politique du Car- 
dinal Primat : il faudroit un volume en- 
tier pour fiiivre ce Prélat artificieux * 
dans fe détail de toutes fes menées. 
Le Jeu*|e Palatin de Pofhanié 9 ( con- 
nu depui$ fous le nom du Roi Stanis- 
las) e'toit digne fans doute de porter line 
Couronne» Mais il n'etoit pas poffible 
cju'il fouttbit celle de Pologne 9 telle que 

/ Chai> * 
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Charles la lui pôuvoit donner > fi la 
fortune ceflfoit un inftant d'être unique- 
ment pour les armes Suedoifes. Il 
ne pouvoit être Roi que du choix du 
Roi de Suéde i & la Pologne n'en fau- 
roit fôuffrir que du choix de la Na- 
tion. Stanislas étoit du parti du Pri- 
mat Mais le Primat ne vouioit pas 
qu'il en devint le Chef; & le jeune 
Palatin n'avoit pas aflèz de crédit pour 
s'élever au defliis des opofitions du 
Prélat. Il étok inévitable , que le noifc 
veau Roi feroit un tiers parti 9 que la 
jaloufîe retiendrait d'y entrer les prin- 
cipaux Seigneurs a qui la* dépofition 
d'Augufte laiflbit former des elperan- 
xes ltir fbn Trône * & qu'en préfé- 
rant Stanislas aux huboïtîiYski , aux &i- 
pieba ? on forçoit ces derniers de fe 
reconcilier avec Augufte. Charles ne 
fe laifla point toucher par ces raifons : 
les divifions entre les grandes Famil- 
les Polonoifès & Lithuanienes 5 lui 
fèmbloient d'une reflburce inepuifàble. 
Comme il ne diftinguoit point le mo- 
tif fecret de la complaifance que les 
Grands avoient eu pour lui : il compta 
qu'ils plieraient par crainte fous fes vo- 
lontés ; & il les leur intima en Mai- 
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tre. L'Afîèmblée de Varfovie , qui a- 
voit crû jufques - la faire autant pour * 
la liberté de la Nation ^ que pour fes 
propres reflèntimens , cefla de voir dans 
le Roi de Suéde l'ennemi particulier 
d'Augufte^dès qu'il voulut je faire o- 
béir en Pologne. Elle fe drffipa aulïî- 
tôt que les Plénipotentiaires Suédois 
lui eurent marqué le Succefleur 5 que 
leur Roi defignoit à celui 9 qu'elle a- 
voit depofé. Augufte fut déclaré de- 
chû du Trône le 14. Février 1704. 
par une faftion afles nombreufe pour 
foutenir la fentence : Stanislas procla- 
mé Roi le 12. Juillet 5 avoit a peine 
afles de partifans pour remplir les 
Charges du Trône , & les offices do- 
meftiques de fa Maifon. 

S. IL 

Le Roi de Suéde ne prit qu'une 
partie des moïens -capables d'afermir 
la Couronne fur la tête de Stanislas. La 
ceffîon d'Augufte pouvoit * fans doute ^ 
beaucoup y contribuer » & pour l'ob- 
tenir 9 il n'y avoit pas de voie plus fûre 
que de conduire les Suédois en Saxe. 
C étoit couper au Roi malheureux fa 

dernière 
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.dernière reflburce. Mais la defolatio» 
de fon Eleâorat 9 & ce qu'il accorde- 
roit pour le fauver de fon entière 
.ruine* ne cbncilioient à Stanislas 5 ni 
les Polonois déclares contre lui ? ni 
les Mofcovites qui les âpuïoient. H 
convenoit que le Traite inouï d'Alto 
Ranftad -fut immédiatement fuivi du 
xetour de Charles en Pologne. La fi- 
délité d'Augufte aux conditions qu'il 
lui impofoit ? dependoit de fa prom- 
titude à y faire foufcrire les Polonois * 
& aies faire ratifier par le Czar. Tan- 
dis qu'il employoit un tems précieux 
à jouir du plaifir barbare 9 de faire re- 
connoitre le Roi qu'il mettoit fur le 
Trône ? par celui qu'il detrônoit : tan- 
dis qu'il s'arrêtoit à mortifier f Em- 
pereur ■> a braver l'Empire * à vuider 
le procès des Miniftres Luthériens avec 
les Cures Catholiques de Silefie ; les 
troupes Rufliennes s'acoutumoient a 
tenir tête aux Suédois ; & fe formoient 
dans l'art de la guerre par des frequens 
combats } les adverfaires de Stanislas 
groffilfant leur nombre * & revenant 
de leur abatement , ravageoient tout 
ce' qui tenoit pour lui 5 & par la de- 
folation des terres de fes partifans lui 

augmen- 
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'augmentaient la dificulté de fe main- 
tenir pour le tems ou Ton Prote&eur * 
ocupe à pourfuivre le Czar dans fes 
vaftes Etats 5 l' abandonnerait h fes pro- 
près forces. 

Le Traité d'Âlt-Raflftad eft ûn mo- 
nument de la profperité de Charles 
XII qu'on ne confîdere point fans 
aplaudir à la fortune * pour les diP- 
graces qu elle lui fit efïizïer dans la 
fuite. Augufte n'avoit point a hefitçr 
fur un promt acommodemettt 5 qu'el- 
les qu'en duflènt être les conditions. 
Deja le Comte Piper (*) avoit fait 
infînuer âtt Dite &e Saxe^Gotha V que 
Tocalîon fe prefentoit de faire relever 
la pofterité de Jean Frédéric du ban , 
auquel Charles-quint avoit mis cet E- 
leéleur. Ni l'Empereur 9 ni l'Empire 
n'e'toient en état de rejetter les inftan- 
ces que Charles XII en auroit faites; 
& ce dernier n'avoit befoin que de 
menacer pour réduire le Roi Eleâeur 
au Marquifat de Mifnie. Finften , Plé- 
nipotentiaire d' Augufte 5 jugea le dan- 

ger 

(*) L'Anecdote fé fait du Miniftre Fin- 
ften lui même , qui en produifit les preu- 
ves à celui auquel il la donna. 
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ger trop preflant pour contefter fur 
les articles qu'il plut au .Vainqueur 
de di6ter. L'étendue de fës pouvoirs., 
qui étoient fans bornes ? prouve que 
fon maître n'en mettoit point a fa dé- 
férence aux volontés de fon Ennemi, 
Il fîgna pour lui fa renonciation fans 
retour à la Couronne de Pologne ? 
pour être valable*, même après la mort 
de Stanislas , qu'il reconnoilToit pour 
Roi légitime. Il defavoiïa * & abjura 
tous les Traites relatifs a cette guer- 
re, & fur tout ceux qu'il avoit faits 
avec le Czar. Il promit de renvoïer 
avec honneur au Camp d'Alt-Ranftad 
les Princes Sobieski, qui avoient été 
enlevés en Silefîe avec plus de hardieffe 
que de juftice , lors qu on parlok de 
mettre Faine fur le Trône. Enfin il 
s'engagea de livrer tous les Sujets de 
la Suéde , pafles au fejrvice de Saxe , 
& nommément Jean Palkul , alors Ge- 
neral dans les Armées du Czar , <5c 
, Ambafladeur de çe Prince auprès d' Au- 
gufte. 

Toutes les PuifTances de l'Europe * 
ii l'exception du Pape & du Czar > 
garantirent ce Traite monftrueux. La 
terreur des Armes Suedoifes, étbit fi 

" gran- 
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grande chez celles qui faifoient alorà 
la guerre, pour la Sueceflion d'Efpa- 
gne? que du fond de la Saxe 9 Char- 
les marquoit les opérations de leurs 
armées. Il menaça d'entrer dans les 
Pais héréditaires de PEmpereur v fi 
Toulon e'toit enlevé à la France } & 
il n'en fallut pas davantage pour ré- 
duire le Siège projette de cette impor- 
tante Place à un Blocus infruétueux. 
Charles fut jufqu'au 8. de Juillet de 
Pan 1709. l'Arbitre 5 le Maître de 
l'Europe. La malheureufe Journée de 
Pultova î qui le mit au nombre des 
fameux téméraires lui enleva le fruit * 
de neuf années de profpe'rités.' 

§. III. 

A peine la nouvelle de la défaite 
des, Suédois dans l'Ukraine fut elle 
publique 9 que les Princes a portée de 
profiter de leurs dépouilles * s'unirent 
à leurs anciens ennemis pour les ac- 
cabler. Le Roi de Pruflè & l'Elec- 
teur de Hannovre 5 retenus encore par 
la crainte du promt retour de Charles , 
voulurent biffer fraper les premiers 
coups aux trois Princes qui avoient à 

. fc 
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fe relever de ceux qu'il leur avoit por- 
tes ; & ils fe contentèrent de fe pré- 
£enter armés a titre de Voifins que la 
fûrete de leur païs obligeoit à des pré- 
paratifs de guerre. Le Roi Augûfte * 
fortifié des difpenfès du Pape pour tous 
les Sermens prêtés m. Roi Stanislas , 
rentra' en Pologne à la tête d'un Corps 
de troupes Saxonnes» Catholique peu 
perfuadé de la validité des abiblutions 
de Rome * il crut devoir a fon hon- 
neur 5 le defaveu des Plénipotentiaires 
d'Alt - RanftacL Finûen à qui il devoit 
de n'avoir pas perdu fon Eleâorat en 
mêrtie tems que fon Roïaume , fiit 
traité en aparence çomme un Traitre * 
& confiné fur nn Rocher où il a fini 
fes jours. Le Roi de Datinemarc po- 
litique moins fcrupuleux , parut regar- 
der les Traités comme des formalités 
auxquelles les circonftances mettent 
leur prix. Dédaignant de recourir h 
l'apologie fîir l'infraâion de celui de 
Trawendal * il renouvella hautement 
fes prétendons fur les Duchés de Hol- 
ftein & de Schles wich J & fon armée 
y entra pour en faire la conquête. Le 
Czar ufant de fa Vi&oire avec toute 
^intelligence d'un Prince 5 qui projetait 

depuis 
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depuis dix ans fur fa fiipofîtion > s'a£ 
fnra de la Livonie 5 prit Wibourg & 
la Carclie^ & remplit la Finlande de 
troupes Mofcovites. Dans leur entre- 
vûe a Drefde 9 for la fin de 1709. 
ces trok Princes refTerrerent leur Al- 
liance ? & ftipulerent de nouveaux ar- 
ticles * dont le principal fut la ceflîon 
abfoluë de la Livonie au Czar 9 qui 
le chargea de faire reftituer Wifmar 
au Duc de Mecklenbourg fon neveu y 
a qui la paix de Weftphalie avoit en- 
levé cette place maritime 9 pour la 
donner a la Suéde, 

Cette triple Alliance de Souverains 
que le génie conquérant animoit 9 jetta 
Pal larme parmi les Puiflances liguées 
contre la France. Elles craignirent que 
les Provinces qui apartenoient à la 
Suéde dans l'Allemagne devenant le 
Théâtre de la guerre , Louis XIV ne 
profitât de cette divifion ; & pour pré- 
venir ce danger * elles conclurent à la 
Haïe un Traité auffi fîngulier 5 mais 
non pas auflî" inéficace que le prétend 
l'Hiftorien de Charles XII. 

La Suéde ne pouvoit gueres atta- 
quer le Dannemarc & la Pologne avec 
avantage 3 que par la Pomeranie 5 où 

elle 
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elle avoit des places fortes , des Ma- 
gazins & des Arfenaux. C'étoit par 
cette Province que les Suédois en- 
troient dans l'Empire ; & ç* avoit tou- 
jours été la maxime des Rois de Sué- 
de ? d'éloigner la guerre du centre 
de leurs Etats , en fe portant dans 
leurs pais d'outre mer avec des for- 
ces capables de réduire leurs ennemis 
à la défenfive. L'Empereur & le Corps 
Germanique , la Reine d'Angleterre 
& les Etats Généraux , propolerent la 
neutralité pour les Etats de la Suéde 
en Allemagne , & on convint de ' le- 
ver une armée , qui reveilleroit k fon 
obfèrvation. Charles XII qui fe flatoit 
d'être reconduit en Pologne par une 
armée Turque , ne voulut point pren- 
dre des engagemens , dont il croïoit 
tout l'avantage du côté de les en- 
nemis ; & les trois Alliés fe firent 
de fon refus * un prétexte pour exiger 
quel 5 Armée de la neutralité fe joignit à 
leurs troupes^ afin de chaflèrles Suédois 
de la Pomeranie , où on ne lespouvoit 
laifTer fans être perpétuellement expofé k 
leur irruption dans les Etats voifins. On 
tira la reponfe en longueur julqu'en 171 3 
que l'Empereur voulant réunir toutes 
les forces de l'Empire contre la France, 

E avee 
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avec qui il étoit refte feul en guerre » fit 
aflembler a Brunfwick les Miniftres des 
Puiflànces intervenues dans le Traite 
de Neutralité, Le Congrès confirma les 
anciens articles & en fit de nouveaux * 
que la nouvelle face de affaires de* 
mandoit. 

Pendant cet intervale de deux années* 
les troupes Mofcovites & Danolfes 3- 
voient eu de grands avantages fur les 
artnées Suedoifes J & le Czar en avoit 
çonçû de nouvelles efperances. Inftruit 
que c'étoit par fes poflèffions en Alle- 
magne que la Suéde s'étoit donne une 
grande influence ftir les affaires généra- 
les de l'Europe * il formoit le deflein 
d'acquerirj le Mecklenbourg » qw* à 
caufe de Wifmar f étoit l'Etat de f Em- 
pire le plus k fa bienfeance. UAffem-? 
blée de 'Brunswick fit fignifier à ce 
Prince ambitieux , qu'il feroit déclare 
ennemi de l'empire » s'il ne retiroit fes 
troupes du Mecklenbourg & de la Bor* 
meranie. Elle ordonna le fequeftre des. 
Places conquifes fur la Suéde * entre les 
mains de l'Empereur ; .& pour ôter a 
fpn décret ce qu'il avoit dmjufte > elle 
referva aux Conquerans la jouïflance du 
domaine utile jufqu'a la Paix. 

Le Roi dePruffè ficfEleÉteur dçH«i- 

novre 
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novres'étoientjufqu'alors tenus {impies, 
fpe&ateurs. En laiflant les Danois & les 
Molcovites (butenir les derniers efforts 
de Suéde > & fe fatiguer contre ce qui 
lui reftoit encore de troupes 9 il s'é-t 
toient refervés de paroitre a tems * 
pour ïe faire admettre au partage do 
(es dépouilles. Le féqueftre que l'Aflènw 
blée de Brunfwick avoit décrété entre 
les mains de l'Empereur , leur préfènta 
Toccafion qu'ils cherchoient , d'entrer 
dans les affaires de Charles XII fans 
déclarer abfolument contre lui. Ils de- 
mandèrent la préférence pour le feque^ 
ftre ; & le Roi de Prufle * pour eq, rendre- 
la levée plus difieile ? païa à titré de prêt- 
fait à la Suéde , une fomme considérable* 
que les Alliés demandoient pour leurs 
frais du Siège de Stetin. Cet accord fit 
évacuer la Pomeranie aux Danois & aux 
Mofcovites. Le Roi de Dannemajrc pnx 
mit h l'Eleâeur de Hannovre ? de lui re-t 
mettre Bremen * Verden & Stadé j & le 
Roi de Pruflé 5 devenu par le depôt^mai-i 
tre d'ouvrir & fermer l'Empire aux 
Suédois 9 fut certain de s'agrandhr ? ou à 
leurs dépens 5 ou de concert *vec eux, 
La conduite de Charles XII k fbn rc-* 
tour dut le décider pour l'option. 

E a h IV. 
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§. IV. 

• 

Les difgraces n'avoient point amoli 
cette inflexibilité qui étoit la caufe des 
malheurs du Monarque Suédois. Tou- 
jours également ferme fur la juftice de 
là caufe * & perfitadé de la fîipériorité 
de fes armes 9 il traita les affaires avec la 
hauteur qu'on ne pardonne pas même k 
l'arbitre de Trawendal & d' Alt-Ranftad. 
Sans armée & fans argent * environné 
d'ennemis irrités & heureux * contre les- 
quels il n'avoit d'autres refïburces que 
dans fon defefpoir : il menaça le Roi de 
Prufïe qui daignoit s'excufer auprès de 
lui fur l'acceptation du fequeftre. Il 
voulut qu'avant d'entamer aucune 
liaifon ? il lui rendit Stetin * & les au- 
tres Places de la Pomeranie 9 fàns par- 
ler du rembourfement des fommes 
pâtées pour les faire abandonner aux 
Mofcovites & aux Danois. Son im- 
patience ne lui permit même pas d'aten^ 
dre la réponfe du Confeil Pruffien.Tan- 
dis que fon Miniftre à Berlur paroiffoit 
travailler a un accommodement ^ il tom- 
ba à l'improvifte (ur les troupes de Pruk 
fe qui gardoient file d'Ufedom , & le 
Fart de Penrwmunde : il pouffa à bout 

h 
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la patience du Prince du monde le 
moins endurant ilors qu il y alioit d'u- 
ne perte de deniers : enfin il fe fit un 
ennemi de la feule Puiflance capable de 
rétabli** fes affaires defefperées. . 

Les Miniftres Pruffiens n'étoient pas 
d'acord fur le parti le plus avantageux 
à leur Maître dans cette crife du Nord* 
Les uns prétendoient que le règne de 
Charles XII étoit le feul tems qu'on 
pût jamais efperer favorable pour s'a- 
grandir du cote de la Pologne. Sa haine 
pour le Roi Auguiie? & fon refTenti- 
ment contre les Polonois l'auraient fait 
accéder a un Traité d'Alliance pour la 
conqyête de la Prufle Polonoifè * & des 
autres païs du Roïaume de Pologne > 
au milieu defquels la Prufle Ducale eft 
enclavée. En confervant la Pomeranie à 
la Suede^Frederic Guillaume fe donnoit- 
un fecond ^ avec qui il auroit tenu la ba- 
lance dans le Nord. Unis d'intérêt , & 
leurs Etats ûtués de façon a ne fe com- 
mettre de longtems enfèmble ? ils au- 
raient fait la loi aux Mofcovites & 
aux Danois * enlevé aux Polonois leurs 
côtes , & forcé l'Ele&eur de Hannovre 
à renoncer aux deux Duchés. Par leur 
intelligence avec la France ^ ils auraient 

E 3 ' embrak 
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embraffé les deux extrémités de l'Em- 
pire ? & rendu aux Proteftans l'entiè- 
re égalité qu'ils ont perdue par le re- 
tour de phifîeurs Princes à l'Eglife Ro- 
maine. Tel étoit l'avis d'une partie du 
Conféil Pruflîen. 

Le procédé violent de Charles fît 
pancher le Roi vers l'autre opinion ? dont 
les avantages plus prefens avoient l'at- 
trait de la vengeance. Affuré de fè 
faire raifon du mépris du Roi de Suéde* 
il fut le plus ardent follrciteur d'une 
confédération générale contre lui-* & 
ti\in «traité de partage des conquêtes 
communes fur la Suéde. Les articles 
en forent fîgnés au mois de Janvier 
171 5. Le Czar dut garder la Livo- 
tiie & l'Ingrie. Les Duchés de Cour- 
lande & de Semigalle furent deftinés 
à TEle&eur de Saxe > & à fes defcen- 
tlans , fous condition de Vaflellage de 
la Pologne , efTentiel pour donner aux 
Princes Saxons une influence perma- 
nente for les Diètes d'Ele&ion. Bre- 
rnen , Verden & Stade furent afTignés , 
a. certaines conditions * pour la part 
de PEle&eur de Hannovre. Stetin, 
Volgaft 9 Anclam , & tout ce qui af» 
ure la navigation de la Penne > fu- 

ren- 
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rent donnés au Roi de Prufle. On s'en- 
gagea de Conquérir pour le Roi de 
Dannemarc le refte de la Pomeranie 
Suedoifè. On lui promit le Holftein 
& le Schlefwich } & il devoit don- 
ner pour échange au Duc les Comtés 
d'Oldembourg & de Delmenhorft. 
Enfin on refolut le Siège de Wilmar 
avec les troupes combinées } & cette 
Ville âvee fon port dut apai tenir ^ a*- 
•près la démolition de fes fortifications 
au Duc de Mecklehbourg. >* 

Ce partage ne fut point celui de la 
-fable. Conformément a un Traité par- 
ticulier du il. de Juillet * les troupes 
de Dannemarc aïant évacué les Duchés* 
la Régence de Hannovre en prit pot 
fèffiôn 9 & le Roi Ele&eur déclara 
auffi-tôt la guerre a la Suéde ^ ainfi 
qu'il -s'y étoit engagé. Son Manifefte 
eft une pièce unique dans l'Hiftoire* 
Ses Griefs contre Charles XII fe re- 
duifènt à l'accufcr de ne fe pas laiffer 
tranquilement dépouiller. La France 
fecourut fon ancien Allié des offices 
de fes Ambafladeurs. L'Empereur qui 
projetoit la guerre contre les Turcs * 
ne demandoit que la fin des troubles 
du Nord 9 qui ocupoient les troupes 
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cUs Princes dont il efperoit le fe- 
cours ; & dans l'opinion qu il etoit plus 
aifé d'acabler que de relever le Roi 
de , Suéde * il invita par fon filence les 
Confédérés a hâter leurs opérations» 
Ce. flit en vain que Charles reclama 
les Loix de l'Empire que fes préde- 
ceflènrs avoient protégées , & le fe- 
cours du Corps Germanique , qui de- 
voit fà liberté à la Suéde. Les Con- 
fédérés éludèrent toutes fes repréfèn- 
tations dans les Diètes J & tandis qu'il 
enlëvôit au Roi de Dannemarc les 
forêts & les deferts de la Norvège * 
ils faifbient (ur lui des conquêtes bien 
plus a leur bienféance. 

§. V. 

La mort de Charles XII arrivée 
le il. de Décembre 1718. préferva 
la Suéde de fa ruine entière que le 
génie de ce Prince lui rendoit inévi- 
table. La Princeffe Ulrique > fa fœur 
& fon héritière 0 qui n'avoit point 
d'autre ambition que celle de don- 
ner une Couronne au Prince de Hefle 
fon Epoux > & la Paix à lès peuples * 
r profita habilement de la mefintelli- 

gence 
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gence furveniïe entre le Roi d'An- 
gleterre & le Czar , pour faire fon 
accommodement particulier avec l'E- , 
leéteur de Hannovre. Le Cardinal Al- 
beroni avoit trouve dans le Comte 
de Gortz ? nouveau Miniftre & fa- 
vori de Charles, un génie auflî re- 
muant & aufli hardi que le fien. Il 
avoit ofé efperer de l'afcendant du 
Comte fur l'efprit du Roi fon Mai- 
tre , qu'il rameneroit ce Prince a fai- 
re fa paix particulière avec le Czar ; 
& fur cette fupofition 5 dont l'événe- 
ment demohtra la jufteflè ? il avoit 
fonde le projet d'attirer ? comme a- 
voit fait autrefois le Cardinal de Ri- 
chelieu * les forces du Nord au Mi- 
di de l'Europe. Le Cardinal qui fe 
promettôit d'ocuper chez eux les prin- 
cipaux Alliés de l'Empereur 7 qu'il 
vouloir attaquer dans fes Etats d'Ita- 
lie * deftinoit* les Môfcovites & les 
Suédois k porter lé Prétendant au Trô- 
ne d'Angleterre 7 avec leurs forces dé. 
Mer, tandis que leiirs armées de ter- 
* re auroient fait irivafion dans l'Empi- 4 
re. Le complot avoit été découvert 
en 1717. & quoique le Czar eut nié 
hautement d'y avoir part % il a\toit 
' * . E j iailfé 
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biffé dans Pefprit du Roi Ele&e ur avec 
beaucoup de reflentiment une grande 
défiance de l'attachement de fa Majeflë! 
Czarienne à la ConFe'deration. Georges 
dans ces difpofitions prêta volontiers 
l'oreille aux propofitions que la nou- 
velle Reine de Suéde lui fit faire. 
Le Traité conclu le zz. de Juillet 
1719. fut ûgné le zo. de Novembre 
•a Stockolm. La Suéde y céda à per- 
pétuité" au Roi Eleveur 5 Bremen * 
Verden & Stade avec leurs dépendan- 
ces , moïennant un million de Rixda- 
1er s ; & les deux parties contractan- 
tes fe referverent de demander & 
d'accepter tels garants que bon leur 
:fembl oit. 

L'exemple de l'Eleéteur dé Hannovre 
décida les Rois de PrufTe & de Danne- 
îmarc.Le premier qui ne voulut rien re- 
lâcher de la portion de la Pomeranie que 
le partage lui avoit affignee r en ob- 
tint la ceffion abfolue le Z7* ?Ae Fé- 
vrier 17ZO. Le fçcond apre'hendant 
«de demeurer feul 9 fe contenta de fes 
anciens Etats 9 auxquels on lui laiflbit 
unir le Duché de Schlefwich ? fous la 
garantie de 1 France '& de l' Angle- 
terre. Les affaires 4u Hplftein furent , 
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xeirçifes à la decttion du Corps Ger- 
-manique & de fon Chef. Ce dernier 
Traité fut fîgne le 3, de Juin. Ceft le 
premier où le Landgrave de Hefle 
Epoux de la Reine Ulrique 9 Sœur de 
Charles XII paroifle en qualité de 
Roi élû 5 & reconnu par les Etats de 
Suéde. Le Czar affés puiflànt pour ne 
*pas s'allarmer de l'abandon de fes Al- 
liés 9 ne fit (à paix que Pannée fitivan- 
te. Les articles en furent dreflés a 
Neuftad en Finlande , le 30. AoCit 17ZI- 
Il y en avoit 2,4. qui fe reduifent à 
» la recompenfè que la Ruffie devoit 
«donner k la Suéde pour Ifes païs dont 
elle obtenoit ceiïion abfolue. Celle-ci 
renonçoit en faveur des Czar à la 
Livonie ? à PEftônie 5 à Ylngermanie 9 
a une portion de la Carelie? daps la- 
quelle étoit compris "Wibourg avec 
fon Diftrift 5 aux Iles qui font depuis 
Wibourg jufqu'a la Courlande ; & les 
Czars s'engageoient à ne jamais fe 
mêler des affaires domeftiques oLe la 
Suéde à ne point troubler la forme 
de Régence établie par les Etats j a 
^permettre à perpétuité l'achat des grains 
en Livonie , pour la fomme de xin- 
fiante paille Roubles chaque année. 

£ 6 Pierre 
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Pierre promettait en outre d'évacuer 
la Finlande > & de païer deux rail- 
lions de Rixdalers. 

La Pologne & fon Roi n'eurent 
point de Traite particulier. La Repu- 
blique n'avoit point été en guerre for- 
melle avec la Suéde } & Augufte , en 
fà qualité de Roi * n'étoit point par- 
tie Belligérante 5 dès qu'aucune Diète 
ne l'avoit autorifé dans (à prife d'ar- 
mes. Cependant la Suéde comprit la 
Pologne dans fbn Traité avec le Czar. 
Mais ce fut moins quant aux Griefs , 
qui étoient ^mis à néant que quant aux 
hoftilités qui dévoient ceflèr. Comme 
ce Traité n'étoit , a bien dire 5 qu'un 
Armiftie* les Cours de Stockolm & 
de St. Petersbourg en paflerent un 
autre le zz. de Février 172,4 > qui 
affermifTant la paix entr'elles * les u- 
nifloit par une défenfîve relpeétive. 
Ce dernier eut un article féparé 9 dont 
l'Empereur effaïa de faire dans la fui- 
te un reflbrt de fa politique. C'étoit 
l'engagement que prenoient les deux 
Puiflànces , de procurer par leurs of- 
fices quelconques 9 la reftitution du - 
Duché de Schlefwich * avec fes an- 
nexes 5 au Duc de Holfteûu 

— ' , C'eft 
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tre Radiée qui fe foit faite depuis 
bien des Siècles. Le Czar* le Roi 
de Pruflè , & i'Eleâeur de Han- 
novre 9 lui dûrent la confideration & 
l'influence 9 qu'ils ont maintenant dans 
les affaires générales de l'Europe? & 
la Suéde y perdit ce que Guftave A- 
dolphe lui en avoit procuré un fîecle 
auparavant. La face du Nord fut to- 
talement changée. 




CHA- 



no Histoire Politiq_ub 



* t 

; CHAPITRE V. 

Changement dam la balance du 
Nord. Génie Politique du 

Char, 

LE Roi Àugufte , en propofant au 
i Czar Pierre , l'Alliance offenfive 
contre la Suéde , ne foupqonnoit point x 
que Pambition de ce Prince fut d'u* 
îie autre nature que la fienne i & 
jugeant de fes forces fur l'état ac- 
tuel de fon empire , il le crut un Al- 
lié utile , & peu dangereux , qu'on 
fçauroit obliger à fe contenter de la 
part qu'on lui voudroit faire des con- 
quêtes communes. L'engagement de 
lui former uh Militaire à l'Alleman- 
de , parut à Augufte fans conféquen- 
ce pour l'avcuir , parce qu'il comp- 
toit fur le défaut de commerce , qui , 
ïeduifant la richeffe du Prince Mos- 
covite à l'aifance intérieure , le tien- 
droit dans Pimpuiflance d'entretenir 
x ' coa- 
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donftamment un gros corps de trou- 
pes. Il n'y avoit pas à douter que , 
jfi les Soldats étoient renvoyez dans 
leurs maifons après la Paix , le nou- 
veau Militaire ne tombât dans l'an- 
cienne ignorance. Ce fut de ces 
préventions que fe forma la confi- 
ance du Roi Augufte & du Roi de 
Dannemarc en cet Allié. ! Lors- 
qu'ils purent connoître qu'il étoit re- 
venu de fes premiers voïages avec le 
defir de tirer fes peuples de leur 
barbarie , & de faire naître l'induf- 
trie & le commerce dans fes Etats: 
leurs reflentimens contre Charles XIÏ 
les aveuglèrent fur les fuites de la 
révolution*, qui commençoit dans 
l'intérieur de l'Empire Mofcovite. Le 
prodigieux travail de la réunion des 
Fleuves , qui dévoient faire un ca- ; 
nal d'une extrémité des Ruffies à! 
l'autre , fut achevé fans qu'ils pa- 
ruffent y avoir fait attention. Tout 
à coup la Vidoire de Pultova , la 
Conquête de la Livpnie r la nom- 
breufe armée répandue en Finlande,, 
l'Efcadre qui demanda du refpedt 
.pour le nouveau Pavillon dans la 

Baki- 
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Baltique , leur montrèrent un Supé- 
rieur dans l'Allié , qu'ils avoient à 
peine regardé comme leur égal ; & ils 
durent craindre d'avoir bientôt à fe 
défendre de le recevoir pour maître. 

Après cette terrible bataille, dont 
la perte reduifoit la Suéde à la défen- 
fîve , il n'y avoit qu'une prompte 
paix capable de conferver l'ancien 
équilibre du Nord. Les deux Rois de- 
voient afles connoître leurs forces , 
pour fentir que les fruits de la guer- 
re , qu'ils continueroient contre Char- 
les XII, ne feroient pas pour eux. Le 
démembrement du Royaume de Sué- 
de les devoit mettre néceflairement 
aux mains avec le Czarj & les Pro- 
vinces Suedoifes d'outre- mer étoient 
des Conquêtes trop à la bienféance 
de leurs puiflans voïfins, pour qu'ils les 
viflent pafler tranquilement à d'autres 
poflefleurs. Mais le defîr de la vengean- 
ce , l'ambition , le point d'honneur , 
l'emportèrent chez les deux Rois Alliés 
fur leur véritable intérêt j & i'inflexibi- 
lité de Charles irritant leur paflîon , 
en même tems qu'elle leur donnoit 
un motif : ils fe livrèrent à lears re£ 
fentiiïiens , & à leurs efperances. 

Les 
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Les grandes PuilFances du Midi de 
l'Europe , en guerre pour la Succef- 
fion de Charles IL étoient fi fort atta- 
chées à ce grand objet , qu'elles refu- 
foient de voir tout ce qui ne lui étoic 
point relatif- Indiferentes fur le ren* 
verfement de la balance du Nord , que 
la bonne fortune du Roi de Sue^e ren- 
doit prefque indubitable , elles ne s'in- 
terelferent ni à la neutralité forcée du 
Roi de Dannemarc , ni aux malheurs 
du Roi Eledteur , ni aux périls du Czar. 
-Elles considérèrent uniquement , les 
unes ce qu'elles avoient à redouter , 
les autres ce qu'elles pouvoient fe 
promettre des armes Suedoifes , fi 
Charles XII victorieux s'olfroit à el- 
les pour Médiateur , & pour arbitre. 
Quand l'habileté du Duc de Marlbo- 
rouhg , & la foupleflè de la Cour de 
Vienne eurent délivré l'Empire de 
cet hôte incommode : la France , & 
les ennemis de Philippe V le per- 
dirent également de viie. L'une lui 
fçavoit mauvais gré de la froideur 
qu'il avoit marquée fur fes intérêts ; 
les autres ne lui pardonnoient point 
les allarmes qu'il leur avoit caufées. 
Le dépit rendoit les deux partis in- 

fend- 
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fenfibles aux fuites de la défaite de 
Pultova. Chacun fut mis , par la paix 
d'Utrecht , en liberté de donner fes 
foins à la pacification du Nord , & 
chacun fe fit de fon épuifement une 
raifon de fon indiference. Comme 
les objets perdent de leur grandeut 
à proportion de leur éloignement : 
les Puiflànces qui venoient de termi- 
ner une guerre , dont une Monar- 
chie entière étoit le prix , femble- 
rent en dédaigner une , qui avoit le 
Duché de Holftein pour première 
caufe. On eut dit qu'elles ignoroient 
l'influence qu'auroient fur les affai- 
res générales de l'Europe Paffoiblik, 
fement de la Suéde , & Paccroiffe- 
ment du Gzar. 

• 

La Suéde étoit dans Pétat le plus 
déplorable , fans reflburces au dedans , 
fans forces , & fans crédit au de- 
hers. L'opiniâtreté de fon Roi à con- 
tinuer une abfence, auffi afrantageufe 
à fes ennemis, que peu honorable pour 
fa perfonne ; & Pexceflïve foumiffion 
de fes Etats au refus, que faifoit le 

Monar- 
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Monarque-, de leur communiquer l'au- 
torité qu'il n'étoit pas à portée de gé- 
rer par lui même , mettaient le Roï- 
aume en Anarchie. On ne pouvoitni 
ïemedier anx maux, ni pourvoir au 
néceflaire , ni même faire ufage des for- 
ces , qui reftoient pour la défenfe du 
pais. On n'ofoit promettre à des Alliés 
chaneelans ce qui les auroit affermis 
dans l'Alliance , ni accorder aux en- 
nemis ce qui auroit rallemi leur hai- 
ne. Du fond de la Turquie , ou il é- 
toit prifonnier , Charles donnoit des 
ordres , dont il auroit eu peine à fou- 
tenir Pexécution dans fa plus grande 
. profperité,- & fes fujets , accoutumés 
à fon Defpotifme , étoient obligés de 
fuivre , malgré leur épuitemcnt , des 
plans , dont la difficulté s^étoit fait fen- 
cir lors même que les affaires étoient 
dans la pofition la plus heureufe. Tou* 
tes les acquifitions de Guftave Adol- 
phe étoient pafTées à d'autres maîtres : 
l'ennemi étoit au cœur de là plus belle 
Province du Roiaume : les côtes étoient 
defertées , par la crainte des defcentes , 
qu'on ne pouyoit ni repoufler , ni pré- 
venir. La Marine Suedoife ne confîftoit 
plus que dans un petit nombre d'Arma- 
teurs, 

s 
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teurs , qui s'entretenoient en pillant 
amis & ennemis. La Nation fe defen- 
doit moins pour empêcher , que pour 
vendre chèrement fa ruine. 

Le Czar n'avoit pas perdu un feul 
inftant pour s'aflurer ce qui étoit à fa 
bienféance dans la dépouille de l'en- 
nemi, qu'il vouloit accabler. Ce Prince, 
dont l'ambition étoit autant d'un Con- 
quérant que d'un Législateur , réunif- 
foit toutes fes vues fur le commerce. 
Il avoit connu dans fes voiages qu il 
étoit la fource de l'opulence du Sou- 
verain , en même tems que du bien- 
être des Sujets. Se livrant à l'avenir 
avec une confiance , qui ne fe' trouve . 
que dans les grands génies , il n'avoit 
pas héfité à épuifer fes coffres , pour 
faire fes préparatifs. Après l'exécu- 
tion du projet , qui devoit joindre, 
pour ainfî dire, Aftracan à St. Peters- 
bourg , & la mer Cafpienne à la mer 
Baltique : il avoit aveuglé à force d'ar- 
gent, les deux grandes Puiffances Mari- 
times fur leurs intérêts, au point de les 
engager à lui vendre une nombreufe 
Efcadre , toute équipée. Il avoit formé 
des Chantiers , des Magasins , des Ar- 
fenaux , dans les ports conquis fur la 

- Suéde j - 
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Suéde ; & ce qui étoit plus difficile & 
plus important, il s'étoit procuré pour 
fes Sujets des Ecoles parmi les étran- 
gers, a6n de faire pafler tout à coup 
dans fes Etats leur indttftrie & leurs 
connoiffances. Avec une fagacité admi- 
rable, ilavoitfaifi l'accord d'un Defpo- 
tifme , auquel il ne vouloit pas renon- 
cer , avec des établiflemens , dont la li- 
* berté eft la baze chez les autres Na- 
tions. Dans les états, ou h propriété eft 
l'ame des loix, la puiflancedu Souverain 
eft en proportion avec Populence des 
particuliers ; & le Prince cefTe d'être ri- 
che, dès qu'il veut l'être plus que fou 
peuple. Les Mofcovites, nés dans Pef- 
clavage , devenoient heureux pour peu 
que leur fort s'améliorât l'habile Mo- 
narque fçut borner fes vues , pour leur 
bien être , à leur laifler entrevoir l'aifan- 
ce.Seul Négociant da*is fon Empire, chef 
des fabriques , fur- intendant de tous les 
arts , il fe fit de fes Sujets autant d'ou- 
vriers , dont Pefpoir de la recompenfe 
& des applaudiffemens du maître ex- 
cita l'émulation. Il appretioit leur tra- 
vail , & fe refervant de le vendre à l'E- 
tranger , il ramenoit dans les Coffres 
de l'Epargne les profits immenfes de 

l'induf- 
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Pinduftrie de toutfon peuple. Bien dit 
ferent des autres Souverains , qui font 
obligés de renvoïer circuler dans leurs 
Provinces la meilleure partie de l'ar- 
gent , qui en eft venu dans leurs Cof- 
fres y il rendoit une féconde année plus 
abondante , en ne laiflant rien retour- 
ner du produit de la première. Maitre 
de donner aux efpeces la valeur qu'il 
vouloit dans l'étendue de fon Empire * 
& refolu de ne les recevoir que pour 
leur valeur intrinfeque des Etrangers , 
avec qui il ne vouloit le Commerce 
d'échange , qu'à des conditions qui leur 
étoient ruineufes , il réalifoit pour fes 
Sujets des richefles imaginaires, en mê- 
me tems qu'il grofliffoit des richelfes 
réelles ,-dont il n'étoit comptable qu'à 
fon ambition* 

§. II. ^ 

Tant de foins & de dépenfe pour* 
degroflir fes Peuples : des vûes aufll 
conftamment fuivies fur Fintrodu&ion 
du Commerce & des Arts dans fon Em- 
pire , ne lai(foient point douter que le 
Cear n'eut formé l'efperance de domi-* 
ner dans la Baltique , & le deflein d'en 

faire 
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faire faire un jour tout le Commerce 
par fes Sujets ; qu'il ne fe propofat de 
tenir la balance du Nord , & de faire 
feul contrepoids à toutes fes PuifTances, 
la France, l'Angleterre , & la Hollande 
perdoient également, quoique d'une 
manière différente , à l'exécution de 
ce plan ; & elles manquèrent avec une 
égale négligence , les moïens d'y faire 
obftacle. L'Hiftoire du Siècle n'a point 
d'époque moins honnorable à leur po- 
litique. 

Le principal intérêt de la France , 
quant au Nord , eft d'y avoir un Al- 
lié , qui tienne en échec ceux de fes 
Voifîns , dont l'Empereur fe fairoit des 
auxiliaires ; Jk le Miniftere François , 
incertain s'il trouverait à former avec 
quelqu'autre Puiflance les mêmes liai- 
fons qu'avec la Suéde , qui leur avoit 
rendu cet office depuis un fiecle , aban- 
donna Charles XII à fon opiniâtreté , 
& les Suédois à leur malheur , fur le 
panchant de leur ruine. 1 

Les deux grandes PuifTances Mari- 
times qui onc tourné vers le Nord la 
principale branche de leur Commerce ; 
qui ne l'y foutiennent que par l'Equili- 
bre entre les Princes capables de mai- 

trifer 
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trifer la Baltique ; qui ne la pouvoient 
étendre qu'en dégoûtant les Peuples 
Septentrionaux de négocier par eux 
mêmes : loin de fecourir , d'étaïer une 
Puiflance accoutumée à traiter avec 
leurs Marchands , fe joignirent à fes 
ennemis pour l'accabler , fournirent 
des armes , des munitions , des vaif. 
féaux , des Officiers , formèrent enfin 
une Marine à un Prince , qui ne pou* 
voit fe tîonner le commerce que fur la 
ruine du leur , & qui étoit refolu de 
fe le donner. 

L'Angleterre étoit alors gouvernée 
par une Reine , qu'un objet particu- 
culier occupoit uniquement La Na- 
tion , accrue de force & de PuifTance . 
par les acquittions d'Utrecht , fe ju- 
geoit fuperieure aux événement de la 
guerre du Nord , & en état d'y faire 
toujours àfon Commerce les condi- 
tions qu'elle voudrait. Le Prince Suc- 
ceffeur , qui projettoit PagrandHTement 
de fon Eieéiorat fur des -demembre- 
mens, auxquels la Suéde n'entendroit 
point , jufqu'à ce qu'elle fût réduite à 
recevoir avec reconnoilfance le Traite 
qu'il plairoit à fes ennemis de lui diéter, 
a voit un parti puilTant, qui entretenoit 

les An- 
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les Anglois dans leur indiference par 
rapport a Charles XII. c'eft a quoi 
il faut attribuer une conduite fi pet! 
conforme à l'intérêt de la Nation. 

Les Hollandois agirent en Mar- 
chands* qu'un gain prefent manque ra- 
rement de feduire. Ç'a été leur defti- 
née de mettre les autres fur les voie» 
de leur fecret , & d'enfeigner a ceux 
qui ont voulu devenir leurs émules 
Tart de s'enrichir à leurs dépens. Ain- 
Ci qu'ils avoient fait pour Louis XIV. 
ils accordèrent au Czar dé lui former 
des Conftru&eurs dans leurs chantiers, 
des Officiers, & des Matelots fur leui s 
flottes > des Fadeurs & des Commif- 
fionnaires dans leurs Comptoirs. Com- 
me s'ils avoient eu intérêt a rendre 
promptement refpeclable ce nouveau 
pavillon , ils vendirent au Czar plus 
de vingt vaiifeau*nt? guerre avec leurs 
agrès & leur équipage : ils firent 
palfer de leurs gens de mer dans les 
ports de Ruiïîe : ils menacèrent d'u- 
ne guerre ouverre les malheureux Sue* 
dois > qui eittpioïaient le refte de leurs 
forces a leur fermer ce monfirueux 
commerce ! 

L'Anglsterre &la Hollande 

F étoienr 



122 Histoire Politique 

étoient les principaux garants des trai- 
tés d'Altena, & de Trawendalh, qui 
affuroient à la maifon de Gottorp le 
Duché de Holftein, avec la moitié 
du Duché de Schlefwick : la France 
avoit pris la garantie du Traité d'Of- 
nabrtfk , qui uniflbit a la Couronne 
de Suéde la Pomeranie , Bremen , & 
Verden. Les Alliés du Nord étant 
entrés en Pomeranie 9 & dans les Du- 
chés , la Cour de France s'en tint aux 
(•llicitations de fes AmbaflTadeurs. Le 
Roi de Dannemark s'étant emparé du 
Holftein * l'Angleterre & la Hollande 
difputerent fi le Duc étoit dans le cas 
de la garantie; & elles attendirent 
tranquilement que les autres garans de 
Trawendalh en donnaient leur avis. 
L'armée du Comte de Steinbock étoit 
la dernière refîource de la Suéde. Lors 
qu'elle étoit fur le point d'être acca- 
blée par l'armée des trois Alliés, une 
intrigue habilement ménagée lui fit 
ouvrir les portes de Tonningue* où 
elle ne pouvoit être forcée que par la 
difette; & ce n'étoitgueres que 4e la 
Hollande qu'elle pouvoit recevoir des 
vivres. Les Etats-Generaux furent fur 
le point de défendre la fortie des grains 
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âe leurs ports; & ils n'accordèrent 
que la tolérance à ceux de leurs né- 
gocians, que le profit engagea k la 
traite. Le congrès de Brunfwick 
ayant décidé la neutralité des provin- 
ces Suedoifes en Allemagne , les Mi- 
niflre% de Suéde reprefenterant dans 
toutes les Cours Pinjuftice & les incon- 
veniêns de cette neutralité, qui) met- 
tqnt les ennemis de Charles XII. hors 
d'inquiétude pour leurs Etats» reduifoit 
fes peuples a la neceflité de rçcevpir 
la guerre dans le cœur du Roïaume ; 
& les trois Puiflances femblerent ap- 
prouver par leur filencei que l'Empi- 
re fe liguât ) pour obliger Charles à 
ibufcrire a cette neutralité. Le Czar 
avoit deja dans la Baltique plus de 
trente vaifleanx de guerre : Son armée 
de terre étoit maitrefle de toute la Fin- 
lande ; & il menaçoit de la conduire 
à Stockolm, Les Etats généraux lui 
firent demander s'il avoit fermement 
refolu d'anéantir le Roïaume de Sue- 
jde y s'il étoit dans l'intention défaire 
îort au Commerce des fujets de la Ré- 
publique ; & fes explications les ren- 
dirent a leur première indiference. 

3? 2 §.ïiï. 
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§. III. 

Le Czar Pierre n'étoit point un 
Prince , dont en put croire qu'agif- 
fant de boutade 5 & par impetuofité 
de tempérament, fon inconftanre étoit 
d'autant moins éloignée qu'il fe por- 
tait avec plus d'ardeur a l'exécution. 
Ses projets croient le fruit d'une pro- 
fonde méditation; il les avoit con(ide- 
lé$ fous leurs différons points de vue; 
&on lui auroit fait injuftice de penfer 
que fes mefures enflent quelques fui- 
tes poff.bies , qu'il n'eût pas pénétrées. 
Les ennemis de la Suéde , qui avoient 
intérêt a tenir fes anciens Alliés dans 
i'inadion, fe bornoient à reprefenter 
a ceux qui s'al larmoient de l'agran- 
dilTement du C7ar, le peu de vrai- 
femblance de l'ambition qu'on repro- 
choit h ce Prince r & Pobftacle que 
lui feroit toujours Péloigrement de 
fes Etats,' & il n'en fallut pas davan- 
tage pour raiTurer les plus defians. "On 
ne commença à cra ndre l'influence de 
l'Empire des Rufues fur les affaires gé- 
nérales de PEurope^ que quand il fe 
la fut afTwirée. Le C ar avoit uni a 

fes 
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fes Etats la Livonie, dont on ne lui 
avoit laifTé faire la conquête , que fur 
la promette de la rendre au Royau- 
me de Pologne. Il avoit tranfporté 
d'Archangel a St. Petersbourg le com- 
merce de fes Etats , maigri les inftan- 
ces des Hollandois. Contre les efpe- 
rances qu'il en avoit données, il vou- 
loit que le négoce fe fit autrement que 
fur l'ancien pié ^ & les Etats - Géné- 
raux le follicitoient en vain de con- 
clure le Traité de Commerce, qu'il 
leur promettoit depuis qu'il étoit en 
liaifon particulière avec eux. Il fe 
croïoit aflez fort dans la Baltique, pour 
éluder impunément une fatisfadion 
qu'ils lui d^mandoient fur cinq de leurs 
vailFeaux, que fon Amiral avoit trai- 
tés en ennemis. Deja fes Sujets ce i> 
duifoient eux-roSmes leurs navires, 
& negocioient fans guide dans la Mé- 
diterranée. Enfin il propofa a l'Em- 
pereur & a la Republique une Alliance 
pour le maintien de l'équilibre gênerai 
de l'Europe: il s'y donna pour la Puif- 
fance qui devoit remplacer l'Angleter- 
re ; & on refufoit encore de croire fon 
agrandiffement* & fon ambition redou- 
tables. Le Cardinal Alberotli flit le 

. F 3 ~ pre- 
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premier Homme d'état , auquel lè 
Czar parut ce qu'il étoit & ce qu'il pou- 
voit êtref L'indifcretion du Baron dè 
Gôrtz, & la mort de Charles XIX 
fermèrent la nouvelle carrière où le 
Monarque RufiTe vouloit entrer. La 
difgrace d'Alberoni lui coupa fes cor- 
refpondances avec le midi de l'Euro- 
pe. Mais a la manière dont il fçut 
lôutenir dans le Nord fa fuperiorité, 
on put connoitre qu'il en avoit aBfû- 
lument rênverfé la balance. 

Abandonné de fes AiHés , devenus 
fes jaloux 9 & menacé de les avoir pour 
arbitres , il continua feul une guerre 
qu'ilavoità peine ofé commencer en 
tiers. Il marqua fes conditions com- 
me il auroit intimé des ordres : & il' 
fe tenoit fi afluré d'obliger tout le Nord ' 
à y foufcrire * qu'il n'en voulut poiRt 
d'autre garant que lui-même.. 
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C H A P I T RE VI. 

■ 

Congres de Cambrai. Traités diï 
Riperda. Triple Alliance de 
Hannovre en 1725:. 

LES prétentions de Philippe V. 
& les mènées du Cardinal Albe- 
roni avoient bouleverfé le Sifteme po- 
litique de l'Europe. Contre fon in- 
térêt gênerai > la France avoit fait eau- 
fe commune avec l'Empereur & les 
Puiflances Maritimes ; tandis que TEk 
pagne , fans autres Alliés que quelques 
Pui (Tances du Nord, avoit rempli un 
des baffins de la balance. Cette po- 
fition ne pouvoit pas être de durée. 
Mais pour que l'équilibre fe rétablit, 
il falloit qu'il efliuat quelque nouvel- 
le fecoufle, 6c que de nouvelles cir- 
conftances »• ramenant les différentes 
PuiiTances à leur véritable parti/ leur 
donnaient & le prétexte, & l'occafion- 
de fortir des engagemens , qu'un in- 
térêt paflager leur avoit fait prendre, 

F 4. Lé 
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Le temps n'etoit point convenable pour 
cette nouvelle crife. Les Puiflfances, 
qui la defiroient le plus fortement > ne 
pouvoient rien par elles-mêmes ; & 
quoique les autres fentiflent que leurs 
liaifons a&uelles contraftoitnt avec 
leurs intérêts î comme chacune trou- 
voit dans la paix un avantage prefent* 
elles fe refufoient a une révolution 
dont la necefïhé portoit fur un avenir 
éloigné. 

L'Angleterre n'a voit point eu d'au- 
tre raifon de fon alliance avec la Fran- 
ce que la crainte du Prétendant ; & le 
Duc Regent de France ne s'étoit Ké 
avec le Roi Georges, que pour éfft- 
pêcher les Princes Efpagnols de ren- 
trer dans leur qualité naturelle d'héri- 
tiers préfomptifs de la Couronne. L'un 
& l'autre dévoient être déformais fans 
inquiétude a ces deux égards. Le Che- 
valier de St. Georges etoit confiné a 
Rome *, & l'afFermilfement de la fanté 
de Louis XV* impofoit filence aux 
prétendans k fa fuccefïion. Le Roi 
d'Angleterre de voit fouhaiter de quit- 
ter un Allié » avec qui il n'avoitque 
le fécond rôle ; & la Nation Angloife* 
gênée par l'intelligence des Cours de 

Ver- 



Digitized by G 



du Siècle. Il\ Pm. 129 

Verfaiiles & de* Londres, devoit en 
fouhaiter la fin.. Il n'y avoit que l'é- 
mulation qui put jullifier fon commer- 
ce de contrebande dans les Colonies 
Françoifes de l'Amérique , & Pauto- 
rifer dans les chicanes 9 qui, augmen- 
tant les difficultés du commerce des 
Indes - Orientales pour les François 5 
en faifoient pafier les principaux pro- 
fits a fes Negocians. Mais le Traité 
d'Utreclit ayant porté la Grande - Bre- 
tagne a un dçgré de puiflance 5 qui ne 
pou voit de long-tems être pafïé, le 
Koi & la Nation vouloient jouir tran- 
quilement de leur gloire; & la paix, 
dont la France & la Hollande avoient 
befoin * pour fe remettre des pertes 
de la guerre précédente 9 ils fouhai- 
toient de la conferver , parce qu'ils 
ne voïoient pas qu'il leur fût utile de 
la rompre. Certain d^êrre foutenu par 
ces deux Puiflances , le Roi Georges 
eflaïa de faire de PEqrp'pe entière une 
Republique paifible, donc chaque mem- 
bre n'auroit de vues* que pour la tran- 
quilité générale. De concert avec le 
Vue Regent & les Etats- Généraux il 
extorqua de Philippe V. fon accefïion 
à la Quadruple- Alliance; & pour mieux 

F 5 ci- 
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cimenter la pacification » il voulut que 
ce Prince s'unit a Ton ancien rival par 
un Traité de defenfive réciproque. A* 
voir l'attention de toutes, les Cours k 
éteindre les vieilles animofîtés* & leur 
empreffement a régler les Subfides ref- 
pedlifs i on auroit dit que l'Europe 
ineditoit une Croifàde univerfelle, ovt 
qu'elle attendent un agrefleur de quel- 
qu'autre partie du monde. 

Cependant l'Empereur & le Ror 
d'Efpagne proteftoient intérieurement 
contre cette harmonie générale , qui 
leur otoit le fruit de leurs Alliances, 
Le premier? que l'acquifaion des'Païs- 
Bas , & des États d'Italie rendoit plus 
puilTant qu'aucun de fes prédecefleurs 
depuis Charles - Quint , étoit animé 
par cet accroiffement a fe donner tout- 
celui dont il était fufceptible ; & par * 
des prétentions onereqfes a fes Alliés 
naturels il s'eflforçoit de les amener a 
fe joindre à lui pour faire valoir les 
autres. Il fe flatoit qu'ils y enten- 
droient* ne fut-ce q«e pour fe déli- 
vrer de fes importunités; S'il feignoit 
de ne pouvoir accorder la Souverai- 
neté des dix Provinces , que le Trai- 
té de Barxiere lui donnait, avec fin* 
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ferdidion du commerce , que les Puif- 
fances Maritimes prétendoient avoir 
été jettée fur les ports de Flandres & 
de Brabant : c-étoit dans l'efperance 
que y pour faire diverfion à fes vtfes 
de ce côté, l'Angleterre & la Hollan- 
de lui accorderoient que les préten- 
tions d'un Prince Efpagnol fur les 
Duchés de Parme , de Plaifance, & de 
Tofcane contraftoient avec la fureté 
des Etats d'Italie , que le Traité d'U- 
trecht lui avOit adjugés. Philippe V. 
perdoit le fruit de fa réconciliation 
avec la Cour de Verfailles, tant quel- 
le avoit pour alliées , au même rang 
que lui , les Puiffances aux dépens 
defquelles il vouloit établir fes fils, 
& arrondir fon Royaume. Il dematt* 
doit à l'Empereur les Etats de Tof- 
" cane & de Parme. Il reclamoit fur 
les Anglois Gibraltar & Minorque. 
Quelle que fut alors fon union avec 
la France, il étoit déterminé de lui pré- 
férer quiconque lui voudroit être plus 
utile. Les Alliés qu'il prifa étoient ceux 
qui le feconderoient dans fes vïies. 
Les Cours de Verfailles & dè Londres 
avec les Etats- Généraux mettoient à 
leur iufte prix les prétentions & les 
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menaces des Cours de Vienne & de- 
Madrid. Si «elles ne s'étoient propo- 
fé que d'empêcher une guerre ouver- 
te > elles en venoient a bout * en gar- 
dant le filence. Mais elles vouloient 
que la paix fut l'effet de l'union entre 
les Puiflances & l'aigreur devoit 
augmenter entr'elles julquk-ce que 
leurs differens fuflent abfolument ter- 
minés. On efpera de les accommoder 
dans une aflfemblée générale r où cha- 
que partie rapprochant toutes les ob- 
jections > & faififlant toutes les diffi- 
cultés qu'il lui fâudroit furmonteri' 
pour avoir fatisfa&ion fur tous fes- 
griefs, pût fe convaincre de l'inutili- 
té de fes pourfuites. Le Congrès > 
indiqué à Cambrai , le 10. de Juil- 
let 1720. & négligé pendant le£; 
deux années fuivantes , fin enfin una- 
nimement accepté ; & l'ouverture s'en . 
fit le 26. de Janvier 1724. 

m. • 

Dès la première Conférence,*, il 
fut aifé de prévoir que i l fembjable 
aux adembiées nationales,, où oh dé- 
libère beaucoup, pour ne rien conclu- 
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re t le Congrès agiteroit grand nom- 
bre de difficultés* & n'en refoudroit 
aucune. L'Empereur & le Roi d'Ef- 
pagne , qui craignoient également de 
perdre leur caufe , s'ils en remettaient 
la décifion a des arbitres , donnèrent 
à leurs Minières des inftrudions fort 
amples , & des pouvoirs très bornes: 
ils ne leur permirent que de propo- 
fer 7 & d'écouter. Pour leurs repon- 
fes> ils dévoient attendre les Couriers, 
dont les dépêches apportaient toujours 
quelque nouvel incident * qui châtia 
geoit, ou prolongeoit la difeuffion. L'in- 
veftiturè des Etats de Tofcane & de 
Parme était accrochée, tantôt par le 
Pape , qui reclamoit les droits du St. 
Siège fur un de fes fiefs; tantôt par 
les Fronces Efpagnols, qui deman- 
doient la Souveraineté abfoluë ; tan- 
tôt par le Grand Duc, qui, protes- 
tant de fon indépendance , vouloir 



fion ■> & {<? choifir un héritier. Les 
Médiateurs étoient arrêtés au milieu de 
leurs inftances , tantôt par l'Empereur, 
qui infiftoit fur le commerce d'Often- 
de ; tantôt par le "Roi d'Efpagne , qui 
exigeoit la reftitution de Gibraltar & 
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de Minorque; tantôt par le Pape, qilf 
fôllicitoit célle de Gomachio. Ce fur 
un labirinthe, dont on ne fortit que par 1 
un de ces accidens imprévus, qub pour 
l'ordinaire, amènent le dénoûment des 
grands embarras politiques. 

Depuis la fignature unanime du- 
Traité de la Quadruple- Alliance, PEm-> 
pereur avoit fait rechercher fourde- 
ment la Cour de Madrid pour un nou- 
vel arrangement indépendant de celui 
que la ceffion de Minorque & Pinvef- 
titure des trois Duchés leur rendoient 
également onéreux. Sur le plan que 
le Confeil Impérial prefentoit, on peut, 
fans être téméraire^ le foupçonner de 
peu de fmcerité , & croire qu'il ne fe 
propofoit que de ralentir les pour fui- 
tes de la Reine pour l'établi ffement de 
PZnfant. L'Empereur avoit peine a fe 
donner en Italie un pareil voifin; & fes 
Miniftres efpererent quune Princeffei 
dont Pamour maternel irritoit l'ambi- 
tion, prendrait aifément le change 
lorfqtPon lui ofïriroit une ombre plvis 
brillante que la réalité. Le Nonce A- 
poftoliquefut chargé de la preflentir 
fùr le mariage de l'Infant avec PArchi- 
dùçhefTe, qu'on regardoit deja comme 

Phét 
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PKéritiere de fa maifon. On eft cré- 
dule fur ce qu on fouhaite. La Rei- 
ne d'Efpagne s"imagina voir le Prince 
fon fils fur le trône Impérial ; & elle 
fut éblouie de la perfpe&ive. Le Ba- 
ron de Riperda y homme d'une ima- 
gination vigoureufe 9 & confequem- 
ment prompt a fe livrer aux plus va- 
gues efperances ■) lui parut un Agent- 
capable de conduire cette importante 
négociation. Philippe V. rappellé au 
trône parla mort de Dom- Louis, fon 
fils ainé 9 en faveur duquel ii avoit ab- 
diqué 5 adopta le projet dé la Reines 
& le choix qu'EUe avoit fait du Mi- 
ni ftre. Le Baron partit fecretement de * 
Madrid vers le milieu de Septembre 
1724* & fé rendit a Vienne le 3. d ? Oc- 
tobrë dans le plus profond incognito. 

LÉConféil de Vienne v qui n'a voit : 
noué cette intelligence clandeftine > 
que ponç arrêter Taâivhc du Congrès* 
gagna le Négociateur en lui marquant 
autant d'empreflement^ qu'il en avoit 
lui - même y 1 pour la conclufion. Il 
jpauit pénétré de reconnoiflance en- 
vers le Pape, dont les bons offices 
avoient préparé cet heureux moment; 
& il fit valoir ^ la Cour de Madrid 

^ 
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comme une recompenfe de' TEmpe- „ 
rcur au St. Pere , la reftitution de Co- 
nuchio 9 jufqivalors h opiniâtrement 
d.fputée > & dont le Traité fut paffé 
le 11. de Décembre. A mefure que 
la longueur des conférences de Cam- 
brai augmenta 9 les Minières Impé- 
riaux mirent de 1 ambiguïté dans leurs 
promeflfes au Baron. Bientôt ils fei- 
gnirent de n'avoir jamais envifagé le 
mariage projeté , que dans un grand 
lointain : il ne tarda pas a connoitre 
qu ils retiroient le leurre ? après qu'il 
avoit fait fon effet. Sa difgrace étant 
certaine , s'il annonçoit k la Reine la 
découverte de la fupcrcherie , il de- 
manda aux Miniftres Impériaux de re- 
prendre avec lui les premières appa- 
rences , & de lui payer , au moins par 
leur connivence > la trahifon qt#l al- 
lôit faire a fes maitres , en les entre- 
tenant dans leur erreur. La partie fiit 
liée 1 pour continuer la négociation 
fur le plan de Leurs Majeftés Catho- 
liques , qui mettoit pour premier ar- 
ticle le mariage de l'Infant avec PAr- 
chiducheile. Le Confeil Impérial * 
exercé dans les difcuffions & les fub* 
tiUtés politiques» fe fit fort de tramer 

en 
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en longueur les éclaircifFemens , & de 
retirer les" principaux avantages du 
Traité * avant que d'en venir a l'ex- 
plication> qui devoit découvrir la trorn-? 
perie; & le Baron prefuma aflez de fon 
bonheur , ou de fon habileté , pour 
efperer de ramener la Reine d'Efpagne 
à de moins vaftes efperances. 

Pendant que cette fcêne fe jouoit 
à Vienne > la Cour de Verfailles fe 
brouilla de nouveau avec celle de Ma- 
drid. Par une intrigue > & pour des 
petits reiTentimensj dont cette Hiftoi- 
re ne fe charge pas > l'Infante defhnée 
pour époufe a Louïs XV. fut renvoïée 
en Efpagne. Philippe V. outré de l'af- 
front étoit prît a tout pour en tirer 
vengeance : Mais les forces de fon état 
ne pouvoient foutenir fes menaces; & 
les Puiflances Maritimes n'avoient au- 
cune difpofnion a fervir fon relTenti- 
ment. La négociation de Vienne pa- 
rut alors une relTource unique : on fç 
félicita de favoir entamée : Riperda 
eut ordre de la prefler avec chaleur; & 
on lui envoïa les pleins -pouvoirs les 
plus étendus. Le Confeii Impérial pen- 
fa bien > comme la Cour de Verfailles 
que la querelle des deux Cours fe re- 

. duiroit. 
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duiroit aune froideur, de plus ou moins* 
longue durée 9 félon qu'il prolonge- 
ait les efperances de la Reine d'Ef- 
pagne fur Tétabliflement de l'Infant 
Mais outre qu'il nerifquoit rien à pren- 
dre parti hautement pour l'offenfé, il 
lui étoit de la plu* grande importance 
de donner de la jaloufie aux Puiflances 
Maritimes, qui ne le traversaient avec 
fi peu de ménagement dans F&abliflTe- 
ment de la Compagnie, que parce que 
croïant l'Empereur, irréconciliable avec 
fon ancien rival , ils fe figuroient être 
pour lui des Alliés neceflaires. Cer- 
tain que quelque engagement qu'il prit 
a leur préjudice, elles fe trouveroient 
Reureufes qu'après en avoir tiré le' 
fruit, il voulut bien le rompre, lorP 
que rendues au véritable fiftême, el- 
les, feroient obligées de renouer a v $ ec 
lui leurs anciennes liaifons , il fe prê- 
ta a l'impatience du Négociateur Es- 
pagnol ; & ils payèrent tout a la fois 
quatre Traités, qui s'ils euflent été fou- 
tenus, dévoient boul&verfer toute FEu- 
wpe. • 
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■ 

y. 1 l 

Les deux premiers , qui furent* 
rendus publics auflî-tôt après leur fi- 
gnature 9 n'attirèrent que des félicita- 
tions aux deux Cours de la part des' 
Puiflances médiatrices du Congrès, qui' 
n'y voïoient que là reconciliation de 
deux Princes jufques \\i rivaux & en- 
nemis. Le premier étoit une confir- 
mation en dix%neuf articles de l'ac- 
cord ftipulé par la Quadruple- Allian- 
ce de 1718. entre l'Empereur & le 
Roi d'Efpagne. Il n' avoit de nouveau' 
que la garantie de fa Pragmatique Sanc~ 
tien y dont il fera parlé ailleurs. Le 
fécond Traité portoit en articles gé- 
néraux le rétabliflement du commet 
ce entre les Sujets des deux Empires* 
avec la même liberté qu'auparavant la- 
guerre de 1701. Les deux autres , 
étoient d'une bien plus grande impor- 
tance. L'un ôipuloit les engagemens 
refpeflifs pour la défenfîve la plus 
étendue , tant fur terre 5 que fur 
mer. Les deux Princes fe promet- 
taient de faire caufe commune contre 
quelque Agrefleur que ce fût-, & de: 
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fe procurer l'un a l'autre tous les avan- 
tages pofïîbles. L'Empereur s'enga- 
geoit a emploïer fes bons offices , & 
même fa médiation, pour obliger T An- 
gleterre à la reftitution de Minorque* 
& de Gibraltar } & Philippe ouvroit 
aux Sujets de Sa Majefté Impériale 
un commerce fans bornes dans fes 
Etats de l'un & l'autre Continent. 

C E dernier article étoit l'objet de 
tous ceux du quatrième Traité 9 où la 
Compagnie d'Oftende, reconnue con- 
formément aux lettres d'o&roi qu'el- 
le avoit de l'Empereur pour trente ans* 
étoit privilégiée par préférence a celles 
d'Angleterre, de Hollande & de Fran- 
ce. Tous les ports de la domination 
d'Efpagne ^ en Europe & aux Indc$> 
dtoie.it ouverts a ies vaifleaux ? tant 
pour s'avitailler , que pour mettre 
leurs prifes & leurs marchandifes en 
fureté, fans impôt de P Amirauté, fans 
amende pour contrebande faifie * fans 
autre foumiffion que l'exhibition des 
lettres déchargement, çnfin fans au- 
tres droits a payer que le dix pour 
cent, & feulement une fois, a la pre- 
mière entrée des marshapdi fes dans les 
ports & pais d'Efpagnê/ ll.étoit per- 
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mis aux fujets de l'Empereur quels- 
conques de sVcablir dans le Rcîaume, 
Ce droit tfAubcine étoit aboli pour 
eux? comme celui de G ravage fur ceux 
de leurs vai fléaux qui feroient naufra- 
ge fur les côtes Espagnoles des deux 
continent Tous les avantages , que 
l'Angleterre sY'toit fait donner pour 
fon commerce par le Traité d'Utrecht* 
l'Empereur les obtint pour le com- 
merce de fes fujets; & il lui fut pro- 
mis qu'en cas de rupture entre les deux 
, Puiflances > ils auroient fîx mois > de- 
puis fa déclaration y pour difpofef de 
leurs marchandifes en liberté. Les qua« 
tre Traités furent fignés le 50. d'Avril, 
& le i. de May 172^ avec un article 
fecret , qui régloit uh Suhfide annuel» 
& fbcoit le don gratuit 3 que la Cour 
de Madrid promettoit a celle de Viftii» 
ne. 

Le Baron de Ripperda crut avoir 
fait un ouvrage de durée ; & il ce {fa 
de foutenir par fa contenance le fecret 
de fa négociation. Dans l'opinion 
que les Cours de Londres & de Ver- 
failles ne lui pouroient oppofer que 

des 
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âes murmures impuiflans * il fe plut 
a leur faire deviner la vidoire, qu'il 
venoit de remporter fur elles. A la mo- 
dèle circonfpection d'un Politique in- 
. certain du fuccès* il fit fucceder tout a 
coup l'air avantageux & les manières 
bruïantes d'un homme » qui vient de 
faire des *duppe$. Les Ambafladeurs 
de France & d'Angleterre à Vienne 
foupçonnerent qu'il avoit plus fait en- 
core > qu'il n'en iaiflôit entrevoir; & 
comme s'ils avoient aprehendé qu'on 
ne les accufat de négligence , ou de 
peu de pénétration^ ils annoncèrent a 
leur Cour les plus importantes décou- 
vertes. Leur imagination a voit la meil- 
leure part a leurs conjex3ures : mais el- 
les n'en paflerent pas moins pour des 
vérités. Ou crut k Verfailles & a . Lon- 
dres , qu'au lieu d un Traité de défen- 
five pour leurs Etats refpe&ifs* l'Em- 
pereur & PhiKppe V. avoient fait une 
ligue offenfive ; & que le premier* qui 
«e pouvait jouir des avantages que le 
traité de commerce lui fatioit , àtnoins 
que l'Angleterre ne fût hors d'état de 
le txaverter, s'étoit engagé à appuïer & 
une nouvelle invafion du Prétendant, 
& un nouveau fiege de Gibraltar avec 
•Jaconqucjg de Minorque. Les 
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Les deux Cours fe hâtèrent de pren- 
dre les mefures capables de déconcer- 
ter un pareil projet. Le Roi d'Angle- 
terre, dans un voïage, qu'il fit a Hart- 
novre * fe ménagea une entrevue avec 
le Roi de Prufle* à qui il fit goûter le 
plan d'une alliance , où la France s\in 
niroit a eux , pour contrebalancer cel- 
le de PEmpeteur & de Philippe V. Le 
Traité en fut conclu au château de 
Herrenhaufen , près d'Hannovre, le 
3. de Septembre 172^. C'ctoit une 
défçnfive, & une garantie des Etats 
& du Commerce refpe&ifs envers & 
contre tous. En cas de guerre entre 
PEmpereur & la France, les deux Rois 
Electeurs promettoient de refufer au 
premier leur contingent ; & en même, 
temps qu'ils fe refer voient de le pou- 
voir fournir 1 au cas que l'Empire fût 
partie belligérante * ils s'engageoiem 
cfemploïer leur crédit & leur autorité 
dans les Diètes pour arrêter les délibé- 
rations dix Corps Germanique. De fon 
coté r la France s?obligeoic a foutenir 
les deux Rois Eiedeurs > même con- 
tre l'Empire. . .S , 

.1. 
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IV. 

L'Empereur ne s'étoit point at- 
tendu a tant de vivacité de la part du 
Roi d'Angleterre. Le Commerce d'Of* 
tetrie* qu'il crozoit Tunique objet des 
craintes de ce Monarque : r touchoit 
d? bun plus près les Hoîlandois, qui 
cependant ne lui avoient oppofé que 
des offres capab ! es de compenfer îes 
avantages qu'il fe promeitoit de l'é- 
tabliflement de fa Compagnie. Son 
Confeil s'étoit flaré que ce feroit en 
rendant ces offres plus feduifantes* 
qu'on sVflTorceroit de le retirer des 
engagement qu'il veooit de pren- 
dre à Vienne. Il aj'oit compté qu'il 
aurait toujours à opter entre fa fidé- 
lité a Ta nouvelle alliance & Ton re- 
tour amiable vers fes anciens Alliés. 
L'empreflemcut des contraétans de 
Hannovre a s'acquérir des accedans 
a leur Traité ne lui permettant point 
de douter > qu ils n'euiîent refolu de 
le ramener par la force à l'interpré- 
tation qu'ils donnoient aux anciens 
Traités de Commerce : la &tm&*é <> 
qui faifoit la bazé de fou caractère* 

le 
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le porta à foutenir fa démarche ; & il 
ofa efperer que fa politique feroit af- 
fez heureufe , pour gagner aux Trai- 
tés de Vienne un nombre de parti- 
fans & de garants capable de les met- 
tre au - deflus des oppofitions de la 
triple alliance de Hannovre. 

Les Miniftres Impériaux intriguèrent 
dans les Diètes des Cercles, Ils ten- 
tèrent les Princes par les promettes Jes 
plus capables de les feduire. L'Efec- 
teur de Bavière ne tint point contre 
leurs fo Uicitafîons. Mais il fut le feul, 
qui s'y rendit. Le Landgrave de Hefle 
fe refufa a Papas d'un dixième Elec- 
torat * qu'on lui offroit de créer en fa 
faveur. Le Roi de Sardaigne à qui l'ex- 
périence avoit donné une jufte idée des 
promefles des Empereurs* regarda com- 
me un hameçon» que la Cour de Vien- 
ne lui prefentoit, pour le retirera el- 
le , dès que le befoin qu elle avoit de 
lui ceiferoit , la promette de quelques 
nouvelles ceffîons en LomWdie. De 
forte que l'Empereur , abandonné d# 
tous les Alliés, dont fa maifon avoit 
coutume de faire Ips inftrumens de fa 
grandeur ■> fut réduit k s'en procurer 
dans le Nord. Son Confeil s'é?ant 
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fouvenu à propos, qu'il n'avoir pa$ ré- 
pondu a l'invitation qui lui avoit été faite 
de prendre part au Traité de Stockolm 
1724. il fit demander d'y être admis. 
L'aâe de fon acceffion fut expédiée 
16. d'Avril 1726. Il croïoit s'unir 
a la Suéde & à la Ruffie pour une 
defenfive fans bornes. Mais la pre- 
mière de ces deux PuilTances, qui n'a- 
voit pas oublié les mauvais offices qui 
lui furent rendus par la Cour de Vien- 
ne au fort de fes malheurs , ne vou- 
lut pafler i'aâe d'accefïîon > que fous 
des modifications 9 qui lui refervoient 
la liberté d'entrer dans l'alliance de 
Hannovre. La Cour de Vienne fei- 
gnit de ne pas être aufll étonnée, qu'el- 
le étoit mécontente* de cette reftridion. 
Mais pour peu qu'elle en eût foup- 
çonné la poifibilité > elle fe feroit bien 
gardée d'aliéner le Roi de Dannemarc* > 
ainfi qu'elle le faifoit en accédant a 
un Traité dont l'article fecret la fai- 
foit entrer cfe moitié dans l'obligation 
ée faire reftituer laù Duc de Hol#ein 
fa portion du Duché de Schieftfrick. 
Cependant elle donna a fa réputation 
de paroiire fuffifamment appuïée par 
la Ruffie i & elle fit avec cette Pui£- 

fance 
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fance un traité particulier de defenfi- 
ve , dont la garantie des Traites de 
Ripperda étoit le principal article. 

Les Alliés de Hannovre a voient bien 
d'autres moyens que la négociation & 
les prômeffes, pour gagner des 
partions. Le premier bruit du pro- 
jet en faveur du Prétendant s'étoit ac- 
crédité & la Nation avoit fignalé fon 
affeâion pour la ligne Proteftante pat 
des fubfides * qui avoient mis le Roi 
en état de diftnbuer trois fortes ef- 
cadres dans la Baltique , la Méditer- 
ranée* &4e Golphe du Mexique. Les 
Etats - Généraux , garants de la Suc- 
ceffion dans lamaifon de Hannovre> 
étoient difpofés a contribuer a l'entre- 
tien -des troupes des AHiés. Ils étoient 
entrés eux r mcmes dans l'Alliance , en 
ajoutant afes neuf articles un article fe- 
cret? par lequel ils ftipuloient qu'au 
cas que la Republique fût attaquée? 
les Alliés lui donneroient leur fecours* 
fans attendre leflet,. de leurs bonsof-' 
fices auprès de ragreOeur. Tant d'ar- 
deur & de fi grandes forces contre 
un ennemi qui fe bornoit à promettre 
4e grands préparatifs, ne laiiïbient point 
douteux de quel côté il étoit phis 

G 2 fur 
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fôr de fe ranger. Maigre les follici- 
tations de la Czarine , & du Bue de . 
Holftein > le Roi de Suéde; accéda 
a Palliance deHannovre. De plus, dans 
fa qualité de Landgrave de HefTe, il 
fit un Traite avec le Roi d'Angleter- , 
re * pour l'entretien de douze mille 
HefTois ; & le Roi de Sardaigne pa- 
rut n'attendre que des proportions 5 
pour imiter Sa Majefté Suedoife. 

L'Empereur étonné de trouver 
dans fes anciens Alliés des ennemis 
auffi preflans 5 & d'apprendre qu'un 
Roi d'Angleterre , Electeur de Han- 
novre, faifant aifage contre lui des 
reflources de Louis XIV. lui fufcitQÎt 
des affaires au fond de la Hopgrië , 
cefia de mettre a fi haut prix l'allian- 
ce d'une PuilTance * dont toutes les 
forces échouoient au fiege d'une vil- 
le de fon Roïaume. L'habile Com- 

• a** 

te de . Kohigfek avoit fidèlement te- 
nu la parole donnée a Riperda par 
le Confeil Impérial. Il avoit fçu con- 
fer *er fous les yeux de la Reine d'Ef- 
pagne la perfpe&îve du mariage de 
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l'Infant avec i'Archiduchefle. Mais 
les Finances Efjftgnoles étant épuifées, 
& la Cour de Vienne ayant tiré tout 
ce qu'elles pouvoient lui fournir - il 
en vint enfin a l'explication qui da- 
voit rendre les deux Cours a leur pre- 
mière défiance. Le Confeil Impérial 
crut devoir prévenir les plaintes & 
les reproches du Mijnftre Efpagnol: 
Il fe recria fur l'inexécution des arti- 
cles de Riperda; & avant que d'avoir 
réponfe fur fes griefs , il déclara la 
refolution , où ctoit l'Empereur, de fe 
détacher d'un Allié peu fûr. Sa Ma* 
jefté Impériale demanda un nouveau 
Congres, où elle put avec éclat rom- 
pre les noeuds bizares , qui l'uniflbient 
, a fon ancien rival contre fes anciens 
Alliés, ,fi elle ne pouvoit parvenir à 
fes défaire. 

1 . 

• • • 
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CHAPITRE VIL 

■ 

'Congrès de SoiJJbm. Traité de 
Seville en 1729. 

npOuTES les Cours avoient un 
JL égal éloignement pour la guer- 
re ; & la connoi fiance de cet efprit 
de parti gênerai rendoit chaque puif- 
fance plus difficile fur les conditions 
de fon rapatriement. Perfoadces qu'el- 
les ne rifquoient rien a s'opi.niatrer, 
& que le pis qui leur en put arriver* 
etoit d'être obligées de fe relâcher 5 
elles tenoient bon fur toutes leurs pré-» 
tentions. Il étoit poflnle que pour 
fortir d'une négociation suffi rebutan- 
te & fe délivrer de funportunité de 
leurs plaintes, oq leur accordât quel- 
que chofe. ..^iHinjjj * 

L E^irÊREUR avoît ménagé fecre- 
tement l'intervention dp. Pape pour 
concilier les Alliés de Haonovre avejb 
ceux de Vienne. Il fut le prerniéj: 
à qui un Nonce fit inftance de la part 

du 
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du St. Pere : comme ; s'il eut été le, 
Souverain . le plus, difficile a fléchir;* 
& celui qui après avoir été fléchi de- 
voit aplanir les plus grartdes difficul- 
tés de la pacification* Les bons of- 
fices du Nonce furent reçûs du Minif- 
tere Impérial avec une hauteur bruian- 
te capable d'en impofer aux autres 
Pui (Tances. On lui répondit coretne 
a un Pacificateur incommode; & il put 
fe faire honneur de fa perfeverance. 
Cependant la Cour de Vienne était, 
attentive a l'idée que les autres Cours 
prehoient des bons offices-.. du Pape. 
Lors qu'elle eut reconnu que le St. 
Përe y éioit avoué de fa démarche* 
elle feignit de fë rendre a fes follici- 
tations; & elle donna au Nonce une 
déclaration en forme d'articles préli- 
minaires r d'après lefquels elle confen- 
toit qu'on dreffat ;un Traité. Elle y 
réduifoit tous les griefs des Alliés de 
Hannovre au Corpmerpe dfOftende. 
CVtoit effedlivemenjt le feul qui fut 
fondé. Elle demandoit qu'en fixât 
un tems pour examiner s'il éroit con- 
traire aux Tt^fés. Elle confentoit 
que pendant le tëms de l'examen il 
ttè fojtit plus du port d'Oftende au- 
* G 4 cun 
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cun vaiflfeau pour les Indes. Elle 
vouloit que fi le tems fixé pour l'exa- 
men étoit prolongé , la Compagnie 
cTOftende jouît par provifion de fort 
o&roi. Elle confentoit en£n de fc 
foumettre a la décifion d^s Examina- 
teurs , pourvu quils futfLnt Arbitres 
«l'fintereffés. 

Ifci E N de plus captieux que ces 
quatre Articles. Par le premier, P Em- 
pereur auroit rendu problématique une 
queftion que les Alliés de Hannovre 
prétendoient décidée nettement par les 
Traités dont il demandoit la difcufïîon. 
Par le troifiéme , il s'aflîiriit un vé- 
ritable ga ; n de caufe : puifque fes Mi* 
niftres, exercés k tirer les afaires en 
longueur, étoient furs d'empêcher que 
Pexamen ne fut terminé au terme a& 
fïgné. Par le dernier -, il fe rëfervoit 
,ou d'apeller de la décifion û quelqu'u- 
ne des Grandes- PiiiiTances étoit au 
nombre des Arbitres * ou de gagner 
fes Juges, fi on les prenoit parmi les 
Pui (Tances qui n'ont aucun intérêt ati" 
commerce maritime. ! Car hors l'Ai- 
Iemagne & l'Italie? il><tfen eft point 
de ces dernières. ~ 

L as Alliés de Hannovre ayant ré-; ,a 

pon- 



- 
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pondu a ces préliminaires * la Cour 
de Vienne ne crut pas devoir entrer 
dans le détail d'une réplique. Elle 
avoit obtenu ce quelle fouhaûoit, 
favoir d'entamer la négociation * fans 
paroitre faire les premières avances. 
Répliquer > ç'eut été convenir qu'on 
lui avoit répondu. Pour fauver cet- 
te aparence de dignité, elle envoïa à 
Verîaillesune déclaration, qu'elle nom- 
ma fis Contre-propofitions ; & le Car- 
dinal de Fleuri 5 qui venoit de fuc- 
cfder au Duc de Bourbon dans le pre* 
mier Miniftere* ne la chicana point 
fur fon étiquette. Flaté de l'éclat que 
jetteroit fur fon Miniftere une négo- 
ciation auffi vafte , s'il s'en attiroit la 
conduite , il répondit a l'Empereur 9 
fans confulter les Alliés de Hannovre, 
& il lui fit remettre* le 9. de Mai 1727. 
par l'Ambafïadear de France à Vienne, 
de nouveaux préliminaires > avec la 
déclaration du Roi fon maître, que le 
refus d'une xéponfe définitive dans 
le terme d'un mois , fer oit pris pour 
une rupture. Ces nouveaux préiin > 
mires iîipuloient en huit articles, 1 
fufpenfion * pour fept ans > de tontes 

prétentions &hoftilités> toutes ih> 
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fes demeurant fur le pié où les Traitas 
cTUtrecht^ de Baden % & de la Qua- 
druple - Alliance , les avoient mifes, 
jufqu a-ce qu'un Congrès en eut déci- 
dé autrement. L'Empereur renvoïa, 
fous le nom de nouvelles proportions^ 
ces mêmes préliminaires augmentés 
de plufieurs articles fur la Police du 
futur Congrès. Ils furent communi- 
qués le 2 aux Alliés de Hannovre ; 
& comme les additions n'étoient pas 
affez importantes pour être conteflées, 
leurs Miniflres les fignerentle ji, du 
même mois. 

Le Roi d'Efpagne, qui s'étoS pro- 
mis de l'Alliance de Vienne , le re- 
couvrement de Minorque & de ^Gi- 
braltar y refufa hautement de ratifies 
des préliminaires qui l'obligeoient a 
renoncer a l'Ifle* de à lever le fiege 
qu'il feifoit depuis un an de la Pla- 
ce. Son dépit contre , l'Empereur 5 
dont ir ne recev.pû pas même des pf* 
lices 5 tandis qu'jl gn avoit efpeïé ides 
fecours, le Bt penfer a faire fans fa 
participation a fon accommodement 
particulier. I3es deux ^objets qu'il 

avoit eu en vue en recHertîtiant fon Al- 

Iiaaçe> il en xeftoit ç»çore wo> fu& 

le. 
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lequel Sa Majefté Impériale ne s'étoit 
point laiffée pénétrer. Elle avoit toft- 
jours donné a Ripperda, & aux au- 
tres Miniftres Efpagnols, les paroles 
les plus pofitives en faveur de Don 
Carlos. Mais le jeune Prince n'en 
étoit pas moins encore a une fimple 
expectative * que mille accidens pou* 
voient mettre au nombre des projets 
manqués. La Cour de Madrid ne 
doutoit point que les Alliés de Han- 
novre , il elle vouloit paffer de leur 
côté -, ne lui fiffent raifon fur cet ar- 
ticle de la Quadruple-Alliance. Mais 
ils le lui feroient valoir ; & elle avoit 
d'autres demandes à leur faire ^ pour 
lesquelles il lui étoit eflentiel de mé- 
nager leur complaifance. 
" Avant que de renoncer publique- 
ment aux efperances d'union qui fub- 
fiftoient encore entre les deux Cours, 
le Miniftere Efpagnol voulut tirer 
parti des circonftances , pour obtenir 
de l'Empereur la prife de polTef- 
fion du Grand Duché de Tofcane 
pour l'Infant. Aïant fignifié auxSMi- 

, niftres Impériaux que Philippe V.xnet- 
toit à ce prix la fignature des préli- 
minaires du 25. de Mai, il fît pader 

. - - G 6 à 
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a Vienne deux cent mille piftales* 
qui déterminèrent le Confeil Aulique 
à lever ce dernier obftacle a la tenue 
du Congrès, La prife de pofleffionr 
fut promife a PInfant de la manière 
la plus foiemnelle. On montra au 
Négociateur Efpagnol le refcrit Im- . 
periaU qui devoit être fignifié a la 
Douairière Palatine 9 nce Duchefle de 
Tofcanei & on fomma Philippe V, 
de remplir la condition fous laquel- 
le on le lui accordoir. La Cour de 
Madrid croïant avoir dupé celle de 
Vienne* fe hâta de fîgner les prélimi- 
naires. Le 4. de Mars 1728. elle ra- 
tifia la Convention que le Roi d'An- 
gleterre avoit fait digérer diaprés leurs. 
Articles. Le 13. d'Avril PEmpereur 
ligna & fit expédier fon Refcript Tout 
alloit bien jufques-làu L'Efpagne te- 
noit fes fix mille Efpagqols pour la 
prife de pofTeflRon. Mais FEmpereur 
expliquant la reftri&i on mentale de & 
promette 9 voulût ^Ue la pvi{e de pof? 
leffon fe fit par fes propres troupe r 
au nom de ? infant; & U en fit ex- 
pediei Tordre avec les Jriftru&ions au 
Comte de Thaun ftouvennur du Mi- 
hnlsi Céioit réduire cet A&e, qui 
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devoit être décifif* a une pure- cé- 
rémonie. 

Il étoit inutile de fe plaindre de 
!a fupercherie. Le coup avoit été pré- 
médité ; & les Miniftres Impériaux 
avoient toute prête la réponfe aux re- 
montrances qu'on leur auroit adref- 
fées. La Cour de Madrid dévorant 
£bn chagrin, prépara dans le plus proV 
fond fecret ^ une vengeance éclatante. 
Ayant nommé Tes Miniftres au Con* 
grès elle parut remettre fes droits & 
fes prétentions à l'arbitrage des , Puifc 
fances qui f avoient indiqué. 

• 

& i. 

Le Cardinal de Fleuri avoit oB- 
tenu que SoiiTons fut préféré a Cam- 
brai > pour être le lieu dé Paffemblée. 
Ses foins pour donner de l'éclat a cet- 
te Diète générale de l'Europe, où il 
devoir préfider ? furent extrêmes. On 
eut dit qifil y attachoit la réputation 
de fôh Minillère. Il y fit inviter les 
Puiflances du Nord qui n'y avoient 
aucun intérêt. Il fit déclarer au Grand^ 
Vizir par rAmbafTadeur de France à 
îa Poite, que & Majefté T. C. fe tien* 
> droit 
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droit obligée au Sultan y s'il n'entre- 
prenoit point de troubler le repos de 
l'Europe pendant la durée du Con- 
gres. Après m*me que la tranflation 
de l'aflemblée a Soiflbns eut été re- 
foluc , il fit expédier les ordres du 
Roi au Gouverneur & au Magiftrat de 
Cambrai * pour la réception des Mi- 
nières, qu'on favoit deja ne devoir 
pas venir dans cette Ville. Jamais , 
Concile gênerai ne fut annoncé avec 
plus d'apareil & de dignité. 
- L'ouverture du Congrès fe fit 
le 14! de Juin 1728. par des haran* 
gues. C'eft k peu près tout ce qu'il 
fournit a PHiftoire. Le Cardinal obli- 
gé d'être a la Cour P y attira infenfi- 
blemeiit les Conférences; & les Mi- 
niflres n'allèrent plus a Soiflons que 
pour fe donner des fêtes , ou pour 
prendre 1 air de la province pendant 
la belle faifon. La négociation , qui 
avoit pour objet la pacification de tou- 
te l'Europe , enfanta un projet de 
Trêve générale , en dix Articles* le- 
quel ne fut goûté que de fon Auteur. 
Chaque Puifïance , ou indifférente ou 
contraire a cet intérim qui ne remé- 
dioit a rien , lè «eçut âyee mépris. 

4 
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L'Empereur a qui il intimoit une 
prolongation de Pinterdiâion de fa 
Compagnie d'Oftende , ne voulut pas 
même que fon Confeil en entreprit 
l'examen. La Cour de Madrid, qu'il 
tnvitott a fe repofer de la Succeffion 
de Tofcane fur La parole de Sa Majefi 
té Impériale, & a fe confoler de la 
perte de Minorque & de Gibraltar , 
par Palïurance que le Roi d'Angleterre 
lui donnoit de ne prétendre plus rien, 
hors le commerce, de la Monarchie 
Efpagnole en f un & Pautre Conti- 
nent , ne le traita pas plus favorable- 
ment. Les Puiflances du Nord, qu' il 
n'accordoit point fur le Duché de 
Schlefwich, crurent qiril ne les regar- 
doit pas. Tout d'un coup . on ne par- 
la plus de ce Congrès qu'on avoit ef- 
timé devoir notifier au Grand Sei- 
gneur. Plufkurs de ces Miniftres fi- 
rent des voïages, les uns a leur Cour* 
ks autres dans leurs terres. Les Cou- 
riers femhloient pafler par Soiffons $ 
plûtot pour prendre les lettres des do- 
meftiques , que les dépêches des mai* 
très. 

Sous cette langueur aparente, la 
Cour de Madrid cachoît la politique- 



♦ 
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la plus aétive. Dans toutes les occa- 
fions où fes Min:ftres pouvoient être 
obfervés* ils étoient en opofition avec 
ceux d'Angleterre* L'aigreur ^ui en- 
troit dans leuré moindres difcours me- 
naçoit dune prochaine rupture; 6c 
fes aparenees étoient Ci bien gardéesf 
que fi le Miniftère de l'Empereur en 
avoitété crû, fon Maître dans une cir- 
conftance où il pouvoit tout obtenir 
de Philippe V, devoit reflerrer fes lian 
fons avec lui. On devina plus jufte 
& Vienne- C'eft de toutes les Cours 
celle où les axiomes de politique font 
le plus inviolablement obfervés. On 
avoit donné a Philippe V. des fujèts* 
de mécontentement: on ne penfa point 
qu'il refyfat de s'en reflentir. Le Con- 
feil Aulique regarda comme un piège* 
réclaircifîement que le Miniftre d'Ef- 
pagne lui demanda fur les fecours que 
fon Maître deyoit attendre de Sa Ma- 
jeflé Impériale, v au cas qu'il entrât en* 
guerre avec les Anglois. La réponfe 
fut que la demande étoît hors de fai- 
fon dans un tcms. où toute l'Europe 
aflemblée négocioit une paix générale: 
. - La Gour de Madrid feignit de ne 
pas voir qu'on l'avoir pénétrée. El- 
le 
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le redoubla fes clameurs contre PAl* 
gleterre; & fixant l'attention de la 
plupart des Puiirances fur fes préten- 
dus defleins de guerre , elle attira in- 
fenfiblement a Seville les principaux 
Négociateurs de SoiflTons. Les Con- 
férences furent nourries dans ce nou- 
veau lieu d'aiïemblée. Les Arabafla- 
dcurs de France & d'Angleterre s'en 
referverent le fecret , v conjointement 
avec le Miniftre Efpagnol. De for- 
te que le 9, de Novembre 1729. il 
parut un Traité en XIV. Articles, dont 
la Cour de Vienne n'avoit pas eu le 
moindre avis, 

§. IL 

0 # peut rapeller les quatorze Ar-» 
tîcles du Traité de Seville a quatre 
principaux. Ceux qui regardent la dé- 
fenûve des Etats refpedifs, ije diffé- 
rent que du plus au moins de ce qu ont 
ordinaire de ftipuler tous les Traités 
du .Siècle. 1 Les trois Puiflances s'en- 
gageoient de procurer la prife de pof- 
fefifton des Etats de Tofcane par fix 
Hiille hommes de troupes Efpagnolesï 
& elle* en garanti (foient envers & 
contre tous ia jouïflance & la pro- 
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prieté à l'Infant & a fes héritier^ na- 
turels. Le Roi d'Efpagne de fon cô- 
té proteftoit contre les privilèges quil 
avoit accordés aux fujets de PËmpe- 
reur par les Traités de Ripperda. Il ^ 
déclaroit qu'il n'a voit jamais entendu 
déroger aux Traités antérieurs h Tan- 
née 17^5'. & il fignifioit que s'il avoit 
ftipulé quelque Article qui leur fut 
contraire, il l'annuloit abfolument. Sa 
Majerté Catholique rétablilîoit le Com- 
merce de la France & de PAnsjIeter- 
re en Europe & dans les Indes, fur le 
pié des anciennes conventions ; & el- 
le promettait de dédommageras Né- 
gocians Angloistie leurs pertes en Eu- 
rope • depuis l'armiftice de l'année- 
précédente , & en Amérique , depuis 
Parrivée au Mexique des ordres çxpe« 
diés etrconféquence. .« a 

L a République invitée a l'acceffion* 
ne h remit pas plus loin que Je 19. du 
même- mois} & elle, y fut reçue avec 
diftin<$ion.«. Outre*- les conditions de 
P Angleterre* qui lui étoient accordées, 
il lui fiit promis que Sa Majeflé Ca- 
tholique ne donneroit déformais ai*-, 
cun privilège a aucune Nation* dont el- 
fe ne fit jouir auffi-tôt les Sujets de leurs 
Hautes- Puifïances, §. III. 
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§. I I L 

Le mécontentement de l'Empe- 
reur s-exhala en plaintes arriéres. Ou- 
bliant qu'il avoit donné à Don Car- 
los l'inveftiture éventuelle du Grand 
Duché : qu'il en avoit fait prendre 
portefTion par fes troupes au nom de 
llnfant : qu'il en avoit parlé en maî- 
tre au Grand Duc Régnant , & a 
Sœur: qu'enfin il avoit traité de dé- 
fiance injurieufe la crainte où avoit été - 
la Cour de Madrid , que Sa Majefté 
Impériale ne voulut pas fincérement 
Pétabliflemcnt d'un Prince Efpagnol en 
To Ccm n ; il reprocha aux Conrra&ans 
de Seville d'ufurper les terres & les 
droits de l'Empire : il les aceufa de 
rompre les liens les plus lacrés de la 
Société , & d'outrager un Souverain, 
en difpofemr de fa Succeffi-n pendant 
fa vie. Cette bruïanre colère avoit fa 
raifon dans un ràfinement de pôtfti- 
quei parfaitement d'acebrd avec la hau- 
teur naturelle a la : Co^ de Vienne. 
Les Miniftres de Francè & d'Angle- 
tèrre étoient également pacifiques/ Le 
moïen de les amener a négocier étoit* 
d'affe&er deny vouloir point entendre. 

CH A- 
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CHAPITRE VIII. 

Aftes & Traites- relatifs à h 
Pragmatique Sanftion de 
Charles Fl. 

* 

L'Inflexibilité des Puiflancss"* 
Maritimes fur Pinterdiâion du 
Commerce d'Oftcnde s'étoit déclarée 
dans le Traité de Seviile,* & l'Em- 
pereur aïant marqué hautement parles 
Traités de Ripperda, qu'il étoit réfolu 
de maintenir fa Compagnie en dépit 
de leurs opofîtions , il s'étoit fermé le 
retour aux conditions que les Etats- Gé- 
néraux lui avoient offertes pour ré- 
compenfe de fa fupreffion. Ces condi- 
tions étoient fi avantageufes, que la Cour 
de Vienne, fans expérience fur les diffi- 
cultés de l'établi flement d'un Commerce 
maritime, er^voit redoublé d'ardeur 
pour celui de fa Compagnie. Quels pro- 
fits les ncgocians d'Ortende ne dé- 
voient ils pas fe promettre , puis qu'u- 
ne Puiflance qui av.oit fes Colonies, 

fes 
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fes Comptoirs* fes Correfpondances & 
une Marine de deux fiecles, vouloit 
acheter fi cher leur ina&ion ? Telle 
Ait la reflexion du Confeil Impérial ; 
& elle lui fit rejetter avec une con- 
fiance dédaigneufe ^ la quitance géné- 
rale que leurs Hautes - Puiflances of- 
froient à l'Empereur de tout ce que 
leur devoit la Maifon d'Autriche, avec 
la remife perpétuelle des cinq- cent mil* 
le écus annuels que le Traité de bar- 
rière leur affignoit? fur les revenus des 
é\x provinces, pour l'entretien des gar- 
nirons Hollandoifes. 

Aussi-tôt que Pacceflion dç la' Ré- 
publique au Traité de Sevilie eut mis 
le fceau à la revocation que la Cour 
de Madrid y donnoit des articles de 
Riperda* les Miniftres Impériaux re- 
noncèrent a l'efperance de mettre leur 
Maître au nombre des Puiflances com- 
merçantes; & pour faire diverfion au 
reproche qu'il leur pouvoit faire, d'a- 
voir manqué des avantages réels & 
prefens pour courir après des poflibles 
incertains & éloignés , ils le fixèrent 
fur f objet de fa politique qu'ils fa- 
voient lui être le p*us à cœur: en tâ- 
chant de lui perfuader que le ref ni- 
difie- 
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ditfementdes Puifîances Maritimes étôit 
néceffaire , pour qu'on pût les ame- 
ner a former les plus étroites liaifons. 
En effet , il n'étoit pas impoffible de 
faire croire a l'Angleterre & à la Hol- 
lande qu'on n'étoit coupable envers el- 
les que pour avoir trop préfumé de leur 
affe&ion pour Sa Majefté Impériale; 
& qu'on n'avoit tant infifté fur le Com- 
merce d'Oftende que parce qu'on --ne 
les favoit pas absolument décidées a 
ne le point tolérer. Alors il étoit na- 
turel qu'autant par égard pour les in- 
tentions de Sa Majefté Impériale, que 
pour lui faire oublier Pinfulte qu'el- 
les lui «voient faite en traitant a Se- 
ville a fon infçfï* elles accordaC- 
fent pour le renoueraient que leur vé- 
ritable intérêt leurordonnoit pius qu'el- 
les n anroient accordé pour la conti- 
nuation de l'ancienne Alliance -9 fi el- 
le n'avoit point été altérée. Le mé- 
contentement de l'Empereur lui don- 
noit pour ainfi dire de nouvelles pré- 
tentions & de nouveaux droits fur 
leur amitié. 

L A. Cour de Verfailles avoit pris 
à Seville fa revanche des Traités de 
Vienne conclus fans fa participation. 

Gel- 
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Celle de Vienne ne voulut pas refter 
fur les reprefailles. Elle prifoit d'au- 
tant plus ce petit triomphe y que dé- 
jà le Cardinal de Fleuri ayant jetté les 
fondemens de la réputation dont il a 
joui pendant fa vie* le Miniftère Fran- 
çois comptoit fur la fuperiorité de fa 
politique. Bien- tôt la négociation fut 
engagée dans le plus profond fecret 
avec la Cour de Londres. Milord 
Waldgrave AmbaflTadeur extraordinai- 
re a Vienne en régla les préliminai- 
res pendant le mois de Mai 1750. 6c 
Mr. Robinfon qui le remplaça au mois 
de Juillet continua Pouvrage avec tant 
de fuccès «> que le nouveau Traité di- 
géré prefque fous les yeux d'un des 
plus habiles Politiques que la Fran- 
ce ait jamais eu , fut figné & ratifié 
avant que le Cardinal eut voulu croi- 
re qu'il fe négocioit. Mr. de Chavi- 
gni Miniftre de France dans l'Empire, 
ne s'en étoit point laifle impofer par. 
les inftances que les Miniftres de lEm- 
pereur faifoiem auprès des Cercles con- 
tre le Traité de Sçville. Mais les or- 
dres & les inftruétions qu'il recevoit de 
fa Cour , portant uniquement fur les 
frbftacles qu'il devoit leur opofer? il 
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lui falut fe refufer a fes propres lu- 
mières , & ne faire ufage du crédit 
qu'il s'étoit aquis d^ffis l'Empire, que 
pour empêcher le Corps Germanique 
dVntrer dans les mefures que l'Empe- 
reur fembloit prendre au préjudice des 
Contradans de Seville. 

§. i. 

> 

L'Empereur Charles V L plus 
grand Terrien & auflï puiflant dans 
l'Empire qu'aucun de fes prédecefleurs 
depuis Charles - Quint , a été accufé 
d'avoir repris le projet de la Monar- 
chie univerfelle , attribué aux Princes 
de fa v Maifon. C'eft une accufation 
qui neft fondée que fur des fpécula- 
tions que Phiftoire de fon régne dé- 
ment. A peine fut-il polfefTeur de la 
Couronne Impériale, & Tunique mâ- 
le de fa Maifon , que tout entier a la 
crainte de Pextinâion de celle-ci » & 
du paflfrge de celle*la dans une Mai- 
fon Electorale qui s'éleveroit fur les 
ruines de la fienne* il forma le def- 
fein d'alïurer tous fes Etats a fa fille aî- 
née •> afin que le mari qu'il lui choifî- 
*oit, devenant le Prince le plus ca- 
pable 
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pable de fcutenir les charges de la Di- 
gnité Impériale *> il fut une tige qu'on 
ne diftmguat pas de la fouche. Ce 
deifein devoit rencontrer une multitu- 
de de difficultés au dedans & au de- 
hors de l'Empire. La Cour de Vien- 
ne ne fit pas un pas qui ne tendit a les 
aplanir: & fes vues pour le commer- 
ce d'Oftende y entrèrent pour quel- 
que chofe , auflî-tôt qu'elle fut per- 
fuadée que les Fui (Tances maritimes 
étoient réfolues de les traverfer. Elle 
efpera que fon union avec la Cour 
de Madrid , la mettant au deflus des 
opofitions* l'Angleterre & la Hollan- 
de feroient obligées de rechercher l'Em- 
pereur d'accommodement; & elle s'at- 
tendoit a le leur 'faire païerpar l'aveu 
& la garantie de la dilpofition Impé- 
riale. Les difficultés qu'elle fit naître 
à la prife de pofleflion des Etats de 
Parme & de Tofcane par un Infant, 
n'eurent point d'autre principe que la 
crainte de fortifier contre fa fille un 
.prétendant aux Etats d'Italie. L'aqui- 
îîtion de la Sicile ne lui fembla fi im- 
portante , qu'à caufe des facilités que 
cette Ifle entre les mains du Duc de 
Savoie pouvoir donner aux Princes 

H Ef- 
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Efpagtiols* pour faire valoir leurs droits 
fur Naples. La proteâion qu'elle don- 
na fi hautement au Prince Electoral de 
Saxe pour fe placer fur le Trône de 
Pologne * la guerre ruineufe qu'elle 
foutint pour fa querelle, étoient le prix 
de l'amortiflement de fes prétentions 
fur la Succefiion Autrichienne. 

§. I I. 

Le premier Âéle pour l'établifle- 
ment d'un ordre particulier de S>uccef- 
fion dans la Maifon d'Autriche Habf- 
bourg, eft de l'an ij20. L'Empereur 
Charles-Quint étant convenu avec Fer- 
dinand fon frère , de la divifion de la 
Maifon en deux branches, fît k Bru- 
xelles le 22. d'Odobre la ceffion en 
faveur de la puinée , de tous les Etats 
Autrichiens d'Allemagne; fous la con- 
dition qu'au défaut des mâles de cet- 
te branche * les filles de la branche 
aînée feroient apellées par préférence 
à la Succeffion. Ferdinand Roi des 
Romains, & afluré dès lors de fuc- 
ceder a ion frère dans la dignité Im- 
périale , fit peu de cas de la referve 
itipuiée dans la ceffion. Ilregardoit 

tes 



Digitized by Googli 



bu Siècle. //. Farl tyt 

les Etats d'Allemagne comme fa lé- 
gitime , qui lui venant de droit* lui 
étoit un propre auquel fon aîné ne 
pouvoit impofer des charges. Dans 
Ion Teftament de Tan 1 5*45. il inftî- 
tua pour héritière univerfelle de fes 
Etats y au défaut des mâles* l'Archi- 
duchefTe Anne , fa fille aînée * avec 
droit de reprefentation pour fa pof- 
térité. Ce Prince pofledoit du chef 
de fa femme , les Rdaumes de Hon- 
grie & de Bohême , avec leurs dé- 
pendances & annexes. 

La difpofition Teftamentaire de 
Ferdinand étoit abfolument illégitime, 
ainfî que la referve de Charles-Quint: 
puifque les Etats d'Autriche n'étoient 
tombés dans la Maifon de Habsbourg, 
que p;?rce que la Succeffion féminine 
n'avoit pas eu Heu après la mort de 
Frédéric le Belliqueux * dernier Duc 
de la première Maifon d'Autriche. 
Ottocare Roi de Bohême* qui avoit 
époufé Marguerite , ♦ tante de Frédéric, 
s'étant emparé des Etats Autrichiens* 
en vertu de la difpenfe accordée aux 
filles de cette Maifon par l'Empereur 
Frédéric Barberoufle , "Rodolphe de 
Habsbourg Empereur I^s reclama au 

H 2 nom 
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nom de l'Empire comme des Fiefs 
dont il lui apartenoit de difpofer ; 
& les ayant déclarés Fiefs vacans,non- 
obftant les proteftations du Duc de 
Bavière , qui produifoit les preuves 
de fa confanguiniré avec Frédéric le 
Belliqueux * en ligne dire&e mafculi- 
ne * il en donna l'inveftiture a fon 
fils Albert, qui a fait Souche de la fé- 
conde Maifon d'Autrifche. 

Après le mariage de PArchidu- 
chefle Anne fille de Ferdinand pre- 
mier , avec le Duc de Bavière Al- 
bert V. le Teftament de Ferdinand 
devint moins defe&ueux. Remettant 
la Maifon de Bavière dans fes droits* 
il fembloit lui faire raifon de la pro- 
teftation qu'elle avoit faite en pleine 
Diète contre l'inveftiture accordée par 
Rodolphe a Albert fon fils. 

Ferdinand IL ayant été adopté en 
16 16. par l'Empereur Mathias^ crai- 
gnit d'être inquiété fur fon adoption 
par Philippe III. Roi d'Efpagne > qui 
du chef de fa mere , fille de Maxi- 
milien II. & fœur de Mathias* pré- 
tendoit au moins les Roïaumes de 
Bohême avec leurs dépendances & 
annexas. Pour établir entre les deux 

bran- 
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branches , Puni on que l'état de fes 
affaires dans l'Empire lui rendoit né- 
ceflaire , il pafla avec Philippe 1 en 
1617. un accord fuivant lequel les 
Princes & PrincefTes d'Efpagne étoient 
apellés par préférence a hériter de tous 
les Etats de la branche Allemande 
Autrkhi nne , au défaut des mâles. 
Son Teftament de 162 1. & fes Codi- 
fies de 163 Ç. ne dérogent point a cet 
accord. Il y pourvut feulement a la 
Succeflîon mafculine^ en établilTant le 
Majorât ou Pindivifibilité en faveur des 
aînés. * 
; L'Empereur Leopold, qui ne foup- 

çonnoit point la prochaine extindion 
de la Ligne mafculine 9 confirma par 
fa difpofition de 1705. le Majorât 
ordonné par fon Aïeul ; & il obligea 
les filles de fe contenter de leur dot; 
leur refervant> conformément au Tefta- 
ment de Ferdinand IL, le droit de re- 
tour au défaut des mâles , & préférant 
les filles de l'aîné a celles du fécond 
Archiduc. 

Joseph n'aïant point fait de difpo- 
fition particulière, Charles VI. fon 
Succefteur, animé de reflentjment con- 
tre la Maifon de Bavière , & defefpe- 
^ H 3 rart 
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rant déjà d'avoir des enfans mâles * 
craignit que cette referve du droit de 
retour pour les filles ne fut expliqué 
en faveur de la pofterité de l'Archi- 
duchefle Anne* fille de Ferdinand I. ? 
ainfî que l'avoit probablement enten- 
due Ferdinand IL» qui lors de (a 
difpofition avoit trop befoin du fe- 
cours de la Maifon de Bavière, pour 
ftatuer rien a fon préjudice. Le Ban 
des Electeurs de Bavière & de Co- 
logne fubfiftoit encore quand Char- 
les VI. fut apellé a. l'Empire. Il crut 
le tems favorable pour privilégier fes 
propres filles aux dépens de F Electeur 
prolcrit; & le 17. d'Avril 1713.* fans 
la participation de qui que ce fut que 
de fes Miniftres* il fit une difpofition, 
qu'il apella loi Domeftique 9 Pafte de 
famille y & qu'il fit enregîtrer deux 
jours après fous le titre de Pragmati- 
que Santtion Caroline. 

Apres avoir dérogé en termes ex- 
près a la Pragmatique de Charles-Quint, 
il s'aurorife des difpofitiom de Ferdi- 
nand II. <5c de Leopoldt qu'il inter- 
prète félon fes vues, & fans faire 
mention de Ferd nand I. , pour éta- 
blir ie Majorât entre les filles comme 

entre 
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entre les mâles 9 & Tordre de fuccef- 
fion de ligne en ligne * a remonter 
de la plus proche du dernier poffef- 
feur a celle qui la fuit immédiatement* 
les Archiduchefles fes filles aïant ia 
préférence fur les filles de fon frère, 
celles-ci fur celles de fonpere, 

$.111. 

■ * 

Jusqu'en 1724. cette Pragmatique 
ne fut guéres connue & confiderée 
qu'a Vienne. Les Articles de la Qua- 
druple- Alliance n'étant pas univerfel- 
lement ratifies , la Poflefïion des Païs- 
Bas &des Etats d'Italie n'étoit point 
autentique ; & fa reconnoiflance qui 
s'y feroit faite de l'ordre de Succef- 
fion qu'on y vouloit établir* nauroit 
produit qu'une proteftation éclatante 
de la part de la Cour de Madrid , 
que celle de Munich n'auroit pas man- 
que d'imiter. AufTrtôt que le Miniftè- 
re Impérial preiïemit la prochaine ac- 
ceffion de Philippe V. a la Quadruple- 
Alliance , il fit propofer la Pragmati- 
que aux Etats des Provinces Autri- 
chiennes d'Allemagne qui la reçment 
le 22. d'Avril 1720. Les Hongrois 

H 4 furent 
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furent amenés» moitié par promettes* 
moitié par menaces* ceux-ik par affec- 
tion > ceux-ci par crainte , a en faire 
autant dans i'atFemblée d>s Etats du 
Roïaume , le 7. de Juillet 1722. On 
n*ofa encore tenter de la prefenter ni 
en Italie , ni dans les Païs-bas. La 
fïtuation de ces prov inces rend de peu 
de confideration le fuffrage de leurs 
peuples , dont le choix doit être celui 
des PuiflTances qu'il interefle. Mais 
a peine fut-on convenu avec Ripper- 
da des préliminaires des Traités de 
Vienne, que la Pragmatique Sanâion 
fut mile en Diplôme Impérial , & pu- 
bliée comme une Loi avec toutes les 
folemnités d'ufage dans tous les Pais 
qui reconnoiflbient l'Empereur Char- 
les VI. pour Souverain. Les Etats 
des dix Provinces atfemblés par Dé- 
putas a Bruxelles, le 1 y. de Mai 172 y. 
la reçurent purement & Amplement. 
Philippe V. en prit la garantie daas 
un des Traités négociés par Ripper- 
da; & la Ruflie apuïa nommément 
fur cet article dans fon accefïîon aux 
Traités de Vienne , en 1726. 
• 

s. IV. 

♦ 
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§. I V. 

Les pretendansa^aSucceflîon d'Au- 
triche , ne crurent pas que des Puif- 
fances auffi peu avantageufement fi-_ 
tuées que l'étoient TEfpagne & la Ruf- 
fie, pour foutenir leur garantie* faf- 
fent des garants bien redoutables ; & 
ils attendirent pour faire leurs pro- 
teftations, que quelqu'autre' fe décla- 
rât. Les Alliés de Seville fembloient 
par leur union devoir rendre la Prag- . 
matique a fa première obfcurité. Ils 
paroilToient en défiance de. l'ambition 
de FEmpçreur , & peu contents de la 
grande puiflance que le Traité d'U- 
trecht avoit mife dans fa Maifon. La 
France, en fon particulier, s'étoit dé- 
jà expliquée fur la Pragmatique ; & on 
s"*attendoit a la voir donner un defaveu 
abfolu de fes difpofitions. 

La Cour de Vienne qui vouloit fur- 
prendre celle de Verfaillespar le Traité 
qui devoit rompre i'Alliance de Sevil- 
le , propofa d'abord fa Pragmatique 
au Miniftere Anglois; & elle fonda 
la necefîîcé du fecret dans la négocia- 
tion fur les opoiltions quoB devoit 
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apréhender de h part de la France. 
Dans le tems que ' l'envoi des trou- 
pes Impériales dans les Etats ^d'Italie 
faifoit juger la mefintelligence des Cours 
de Vienne & de Madrid a fon com- 
ble , ' les Miniftres d'Efpagne & d'An- 
gleterre joints aux Miniftres Impériaux 
dreflbient les articles de l'accommo- 
dement y dont la mort du Duc de 
Parme hâta la conclufion. Le Trai- 
té fut figné le 16. de Mars 173 1. par 
PEmpereur , & l'Ambaffadeur d'An- 
gleterre. Comme leurs Hautes-Puif- 
fances n'avoient pas donné des pou- 
voirs alïez étendus à leur. Refident, 
on de voit leur demander îeur figna- 
ture à la Haye ; & le Roi d'Efpagne 
promettoit l'a&e de fon acceffion, pour 
le tems oi\ par des effets réels on L'au- 
roit convaincu de la fincerité avec la- 
quelle on ftipuloit pour l'Infant Dofc 
Carlos la Suçceffion de Tofcane. 

■' ' §, : 'V; "< ■ * 

L E Traité avoit neuf articles prin- 
cipaux* quon peut réduire à trois. 
La garantie de la Pragmatique Sandion 
envers & contre tous, excepté leTurcj 
Pintrodu&ton de fix mille Efpaghols 

dans les Places de Tofcane » & la r£- 
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vocation abfolue de la Compagnie 
d'Oftende faifoient leurs objets. Les 
trois Puiirances contractantes ftipu- 
loient une defenfive refpeâive. Elles 
fe refervoient tous leurs Traités avec 
les autres Puiflances* dont les articles 
ne feroient point en opofiticn avec 
ceux de ce dernier. Le Roi d'Efpa- ■ 
gne donna l'adte de fon acceffion le 5. 
de Juin de la |nême année ; & il la fit 
fuivre d'un nouveau Traité d'Alliance, 
du 22. de Juillet, Les Etats- Généraux 
ne donnèrent leur ratification que 
Tannée fui vante. C'eft ce Traité 
<jui pendant les fix premières années 
de la guerre Pragmatique a exercé la 
fubtilité des Miniftres de France & de 
Vienne auprès de leurs Hautes-Puif- 
fances. Ceux-ci vouloient qu'il por- 
tât l'engagement d'une guerre ouver- 
te contre les opofans a la Pragmatique 
Sanction : ceux-là prétendoient qu'é- 
tant de pure defenfive , il n'excluoit 
point la neutralité. Ce fut dans les 
Etats de chaque Province un fujet en- 
tretenu de débats & de conteftations, 
qui ne ceflerent qu'a la révolution. 

JXts que l'Empereur fe fut affuré 
de fes Protecteurs pour fa Pragmati- 

H 6 que* 
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que 9 il la propofa à la Diète de l'Em- 
pire. Ses Miniftres la prefenterent aux 
trois Collèges * ainfi qu'ils Pavoient 
prefentée aux Puiffances Maritimes, 
comme une confirmation des difpofi- 
tions de fes prédecefleurs 9 deja avouées 
par le Corps Germanique ? comme un 
a&e néceflaire a la balance de l'Eu- 
rope * comme un arrangement qui ne 
portoit préjudice a perfonne , & dont 
les Eleveurs* époux des Archiduchef- 
fes Jofephines * avoient reconnu la lé- 
gitimité ^ en renonçant par leur Con- 
trat de Mariage a toute prétention* 
du chef de leurs époufes , for la Suc- 
ceffion Autrichienne. Ces motifs* que 
la Cour de Vienne crut devoir don- 
Mer aux Princes & Etats pour Papro- 
bation & la garantie de la Pragmati- 
que Sandion > ont fourni leur Apo- 
logie aux Puiflances, qui t après l'a- 
voir garantie > fe font déclarés con- 
trôle. L'Efpagne & la France > le 
Corps Germanique en gênerai , & la 
plupart de fes membres en particulier» 
ont rapellé la Légataire de Charles 
VI. aux alïurances qui leur avoient 
été données, que la difpofition ne pré- 
judicioit à perfon.ie^ & comme fi el- 
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les n'en avoient pris la garantie que 
parce qu'elles n'avoient pas douté de 
fon équité ^ elles fe jugèrent libres de 
leur engagement* auffi tôt que les Ma* 
nifeftes des Maifons de Bavière, de 
Saxe, & de Brandehourg* eurent mis 
dans fon jour le tort qu elle leur fai- 
foit. 

§. VI. 

Charles VI. n'en impofa point 
aux trois Collèges par l'éloge pom- 
peux qu il leur fit faire de fa Pragma- 
tique. Chacun fut perfuadé que c'é- 
toit moins la fureté de l'Empire , & 
Finteret de la balance de f Europe ; 
tque la tendrelfe paternelle^ qui la lui 
avoit infpirée. Mais un Empereur a 
tant de prifes fur Iç plus grand nom- 
bre des Membres du Corps Germa- 
nique -, qu'a moins de s'être fait uni- 
verfellement haïr ou méprifer -, H peut 
toujours compter fur fa fuperiorité 
dans les Diètes. Les Eie&eurs Pala- 
tin, de Saxe & de Bavière protef- 
terent en Diète contre la 1 magmati- 
que Sandion. Leurs Miniftres ef- 
faïerent de perfuader aux Collèges 
d'en refufer la garantie , en leur met- 
tant 
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tant fous les yeux fes inconveniens. 
Ils tentèrent cTindifpojfer contr'elle les 
plus puiifans Membres, en leur mon- 
trant la dignité de l'Empire lezée par 
la recherche des garants étrangers qu'on 
lui alTocioit fans l'en avoir confulté. 
Mais les foliicitations de la Cour de ' 
Vienne l'emportèrent. La plûpart des 
Princes & Etats regardant la garantie 
qu'on exigeoit d'eux comme un ade 
de complaifance envers l'Empereur ? 
dont fa mort les releveroit* fe firent 
un nouveau mérite auprès de lui des 
opofitions des Eledeurs.; Ils affede- 
rent de paroitre faifir toutes les char- 
ges & tous les dangers d'une garantie 
fans bornes, afin de donner un plus 
grand prix à fon acceptation; & le 
11. de Janvier 1732. ils en firent fi- 
gnifier le Décret aux Commiflaires 
de l'Empereur , & aux Miniftres des 
Eledeurs opofans. 

§. VIL. 

* 

- 

* » 

Il reftoit encore la France & le 
Dannemarc* avec le Roi de Sardai- 
gne ^ dont les Eledeurs opofans pou- 
voient efperer l'apui dans leurs préten- 
tions. 
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ton??. La Cour de Vienne* qui 9 dans 
î'établiflement de fa Pragmatique, ne 
voïoit rien de plus flateur qae la ri- 
valité des deux Maifons, ne penfoit 
point a folliciter la garantie de la Fran- 
ce, contre laquelle i'Herhiere de Char- 
les VI. lui paroiflbit aflez puiflante 
par fon union avec les Puiffances Ma- 
ritimes } & elle croïoit avoir en mai» 
de quoi s'attacher le Roi de Sardaigne* 
dont la poflefïîon tranquille des mor- 
ceaux de la Lombardie qui lui avoient 
été cédés paroiffoit devoir contenter 
l'ambition. Les bons offices de la Ruf- 
fie lui gagnèrent le Roi de Dannemarc> 
Le Traité fut conclu & (igné le 26. 
T de Mai 1732. La Rnfiie y renouve- 
la les engagemens quelle avoit pris 
en 1726. & le Roi de Dannemarc 
'promit l'Alliance & la garantie aux 
mêmes termes qu'elle j moïennant îa 
renonciation que le Duc de Holftern 
dut donner en fa faveur dans l'efpace 
de deux ans, a fes prétentions fur 
le Duché de Schlefwich. 

Après ce dernier Traité l'Empe- 
reur fut tranquille fur fa Succeflion. 
Son Confeil , qui s'étoit accommodé 
à fa paflîon , lui cacha avec foin fes 

ref- 
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reftriâions tacites des Puiffances ga- 
rantes; & il lui lailTa ignorer com- 
bien peu on devoit efperer, qu'aïant 
des intérêts fi opofés dans le fiftême 
gênerai » elles pulTent fe réunir con- 
itamment fur un point qui lui étoit 
eflentiel. . 




CHAPITRE IX. 

i 

% 

Paix de Vienne en 1738. 

S'IL avoit été poflîble de former* 
hors du ver table fiftême , une 
liaifon durable entre les Puiffances , 
le Traité du 22. de Juillet 1731*811- 
roit uni a perpétuité les Cours de Vien- 
ne & de Madrid. Le Roi d Angleter- 
re , dont le Miniftre principàl n'avoit 
de vues que pour la paix ^ y étoit en- 
tré en tiers , & s'y étoit donné pour 
le garant de la fidélité du Miniftere Im- 
périal a fes engagemens^ par report 
a l'introdu&ion tant difputée des fix 
mille Ep gnois dans les places de Tof- 
«ne. Il avoit fait agir fon Miniftre 

au** 



by Google 



bu Siècle. //. Part. ïSj 
auprès du Grand Duc , afin d'en ob- 
tenir un aveu autentique de la difpo- 
pofition qu'on faifoit de fes Etats ; & 
les offices avoient été ù preflans, que 
ce Prince avoit figné le Traité 9 qu'on 
nomma de fami'le y par lequel il infti- 
tuoit , autant qu'il étoit en lui y pour 
fon Légataire univerfel -, l'héritier qui 
lui étoit defigné. Ainfi l'Empereur 
avoit afluré fa Pragmatique contre le 
Prétendant le plus redoutable * fans 
qu'il lui en eut coûté aucun païs , où 
il eut droit < fans autre depenfe , que 
celle d'un refcript Impérial : il fem» 
bloit que le différend , qui avoit tenu 
pendant quinze ans l'Europe en in- 
quiétude > fût enfin terminé. 

Mais la Cour de Vienne n'avoit ja- 
mais traité de bonne foi avec Philip- 
pe V. Comme elle x ne s'étoit propofé 
dans fes dernières négociations avec 
lui) que d'acquérir des garans à fa 
Pragmatique* & de décourager fes 
opofans par Pacceflion du Prince, qui 
avoit le plus grand intérêt a la fronder: 
les Minières Impériaux rentrèrent dans 
leurs premières maximes ? aufïï-tôt 
que l'exemple eut fait fon effet. Per- 
fuadés qu'il étoit abfurde de compter 
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fur une défunion confiante des deux 
branches de la Maifon de Bourbon, 
& prévoïant qu'elles fereconc'ilieroient 
à la première difcufîion que Tune ou 
l'autre auroit aveç l'Empereur^ ils cru- 
rent que le temps de les heurter fans 
péril étoit celui, oih les imprefïîons- 
du renouvellement d'amitié étant ré- 
.centes chez les Alliés de leur maitre* 
on avoit lieu d'attendre d'eux plus 
d'indulgence fur la nature de la cau- 
fe] qu'on leur demanderoit d'apuïer. 
Auflî tôt qu'ils jugèrent que l'Empf-» 
reur pouvoit compter fur le fecours 
des Pui (Tances Maritimes, de celles du 
Nord & de l'Empire * ils rapellerent 
Sa Majefté Impériale a.fes anciennes 
allarmes fur l'établiflement d\in Prin- 
ce Efpagnpl en Italie 9 & l'animèrent 
à de nouvelles chicanes capables de 
porter la Cour de Madrid à des pré- 
cautions , dont on put fe faire un pré- 
texte de révoquer tout ce qui lui avoit 
été promis pour ton Infant. 
. Le Confeil Efpagnol héfita quelque 
temps avant que de prononcer fur les 
vues du Mniftre Impérial. D'abord 
il prit pour des fcrupules les nom- 
breux éclaircidemens que l'Empe- 
reur 
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reur lui fit demander ; & il s'y prêta 
avec beaucoup de condefcendance. 
Le Prince de Monteleon, Plénipoten- 
tiaire de Philippe V. en Italie, don- 
na toutes les explications qu'on défi- 
roit fur la tutele & la majorité de l'In- 
fant : il commenta a la fatisfadion 
des Miniftres Impériaux l'indépendan- 
ce abfolue * que le Traité de famille 
avoit ftipulée : il juftifia l'intelligence 
qu'on difoit illicite , de la Cour de 
Parme avec celle de Rome, Enfin 9 
il relâcha des conventions de ^Vien- 
ne 9 autant qu'il étoit poffible de le 
faire fans commettre la fureté de l'In- 
fant. Mais quand on eut confiaté h 
Madrid que le Confeil Impérial mé- 
nageoit une rupture , on y défavoua 
hautement le Prince de Mcnteleon; 
& profitant du dépit que le Cardinal 
de Fleuri confervoit contre la Cour 
de Viennes qui lui avoit donné le chan- 
ge dans fes derniers Traités, on fa- 
crifia les engagemens? qu'on avoit avec 
l'Empereur, a de nouveaux avec la 
France, qui afiuroient de la protec- 
tion contre lui. Ce fût le génie du 
Cardinal AJberoni qui anima alors le 
-Confeil de Philippe V. Ce furent les 

con- 
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confeils de ce politique hardi , qui dé- 
terminèrent le Monarque a fe mon- 
trer ce qu il avoit fi longtcms mena- 
cé d'être. Le Cardinal rétablit de cet- 
te manière l'équilibre naturel , que fon 
Miniftere avoit dérangé ; & chaque 
baflln de la balance, dont la charge avoit 
fi bizarement varié depuis près de 
vingt-ans, fut rempli par lé grouppe 
des Puiflances * que des intérêts per- 
manens doivent unir. Cette difpofi- 
tion rendoit la guerre inévitable. 

$.1. 

Jusqu'alors on avoit négocié pour 
la brauche Efpagnole de Bourbon 9 
féparement de la Françoife ; & les pré- 
tentions de celle-là dévoient augmen- 
ter en proportion de l accroiflement 
que fes forces reçevoient de fa réu- 
nion k fon ainée. La mort du Roi 
de Pologne Augufte II. précipita la 
rupture que les affaires dltalie auroient 
tenue encore quelque tems en fermen- 
tation. Le Cardinal de Fleuri , dont 
la réputation commençoit a fouffrir du 
caractère pacifique , hors duquel on le 
croïoit incapable de fortir , faifit avi- 
dement 
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dément Poccafion de faire connoitre 
qu'il fçavoit plier fon caraétere k fin- 
terêt de l'Etat 9 & a l'honneur de fa 
Nation. Inftruit des engagemens que 
l'Empereur avoit pris avec la Ruffîe* 
pour mettre le nouvel Eledeur de Saxe 
fur le trône de Pologne * il parla avec 
dignité au nom du Roi fon maître des 
droits que le Roi Staniflas y avoit. Ce 
Prince n'avoit point perdu fes anciens 
partifans. Obligés de céder an tems, 
ils avoient fait joug a la fortune d'Au- 
gufte fécond , en attendant l'occafion 
de fe rendre a leur inclination. Sta- 
niflas n'avoit plus ni le feu 9 ni l'am- 
bition de fa jeuneffe. Refigné a la vie 
tranquille il ne cherififoit de tous fes 
titres que celui de pere ; & s'il avoit 
été laitfé abfolument a lui-même? il 
fe feroit refufé au rôle ^ qu'il ne pou- 
voit reprendre fans renoncer a la re- 
traite. Mais une époufe ambirieufe 
l'emporta fur fa philofophie. Il eut 
hçnte de lailfer dans la vie privée le 
beau -pere d'un gra^d' Roi ; & par 
honneur ? il co nient it de briguer un 
irône , qu'il auroit eu le coiirage de 
meprfer, fi l'éclat n'eût porté quk 
ïes yeux^ Il étoit aflfuré de Pempdr- 

ter 
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ter fur fon compétiteur * pourvû que 
les Polonois fuflent abandonnés à eux- 
mêmes. Mais les troupes Rufïîennes 
& Saxonnes étoient -déjà en marche* 
pour apuïer leur candidat ; & la dis- 
tance des lieux ne lailToit point efpe- 
rer qu'on leur put opofer avec fuc- 
cès des troupes Françoifes. 

L E Cardinal de Fleuri prit fon par- 
ti avec autant de courage que de fa- 
gefle. Comme il étoit évident que la 
Cour de St. Petersbourg recevoit les 
impreflîons de celle de Vienne* & n'a- 
giffbit que d'après elles , l'habile Mi- 
niftre s'adrefla uniquement a fEmpe- 
reur , en le rendant comptable au Roi 
fon Maitre de l'atteinte qui feroit por- 
tée par l'armée Mofcovite a l'armée 
Polonoife. Afin qu'il confiât que le 
Roi de France faifoit fa querelle de 
la caufe de fon beau pere * le pavil- 
lon François fe promena dans la Bal- 
tique ; & quatre k cinq bataillons fu- 
rent montrer en Pologne les drapeaux 
de France. De ce çpté •» c'étoit en 
faire a(Tez , que de s'y déclarer. Le 
fort des armes idu Roi de voit tomber 
fur un ennemi plus à leur portée ; ôc 
l'Empereur ayam pris en main la dL- 

reiUoia 
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reôion des affaires de Pologne, Tu- 
nique moïen de les amener au point 
où on les vouloit , étoit de le forcer 
à les y mettre lui-même. 

§. I L 

L'Empereur ne fut point effraie 
tie l'orage qui le menaçoit. Il fom- 
ma fes Alliés de remplir leurs enga- 
gemens : il leur fit valoir la neutrali- 
té > dont on ne pouvoit lui difputer 
les aparences , tant qu'il retieftdroit 
fes troupes fur la frontière de Silefie: 
il tâcha de leur prouver que le Roi 
de France étoit agrefleur ; & il reiiffit 
du moins a les embarrafler fur leur ré- 
p nfe. Le Cardinal calma la fermen- 
tation, que les inftances & les clameurs 
de la Cour de Vienne caufoient en An- 
gleterre * en déclarant que le Roi fon 
maître demandoit uniquement la liber- 
té de l'Eledion pour les Polonois. Les 
Puiflances Maritimes feignirent d'en 
croire Sa Majefté Impériale fur le peu 
de part qu'elle difoit avoir aux raou- 
vemens des troupes Mofco vîtes ; & 
elles parurent n être retenues de fe dé- 
parer hautement pour Elle, que par le 

i 
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doute où elles étoient que les fuites 
de fa rupture avec la France les inté- 
relTalTent. Peut-être que fi le Com- 
te de Zinzendorf, favori de Charles 
V I. & prefque fon premier Minillre* 
avoit fçu profiter de ce tems d'incer- 
titude * il les auroit mifes en dtfian- 
ce des grands préparatifs de la Fran- 
ce. Mais fes hauteurs y & fon ina- 

Ï>lication aux affaires avoient indlfpo- 
é les Etats- Généraux; & les circonf- 
tances ne Payant pas amené a fe ce r- 
riger 9 la Republique i prelfce par le 
Cardinal de fe déclarer -, accepta par 
une convention du 24. de Novem- 
bre 173 }. la neutralité qui lui étoit 
offerte. Séduite par les proteftar.ons 
que Fhab:le Miniftre lui faifoit du par- 
fait defintereflement du Roi , quant 
aux conquêtes, elle crut que la ven- 
geance quelle alloit prendre de la 
Cour de Vienne. 1 fe borneroit a lui 
faire fentir le befoin où elle étoit de 
fes Alliés , & la neceflué de leur mar- 
quer déformais plus de déférence. 

Il étoit encore a craindre pour la 
France que f Empereur continuant de 
prendre Dieu & les hommes a témoins* 
qu'on l'aceufoit injufteiuent de fomen- 
ter 
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ter les troubles de Pologne , dont le 
Cardinal faifoit le motif de la ruptu- 
re du Roi fon Maître j l'Angleterre 
ne fe lailîat perfuader que cette guer- 
re étoit comprife dans l'Alliance dé- 
fenfive de 173 1. Le hasard' délivra 
le Cardinal de cette inquiétude. Ay.int 
intercepté des inftruétions envoïées de 
Vienne au Refident Impérial a Peterf- 
bourg y il eut entre les mains le fecret 
de l'Empereur; & la publications qu'il 
en fit, ôtant aux Miniftres Impériaux 
le mafque dont ils fe couvroient , 
leur fit perdre le refte de créance 
qu'on a voit encore en eux. La Cour 
de Londres leur déclara^ que n'ayant 
pas été confultée fur les mefures que 
leur Maitre avoit prifes par raport aux 
aflVires de Pologne * elle fe croïoit 
fondée a le laiffer démêler feul la trâ- 
me qu'il avoit ourdie- Ils n'eurent 
pas plus de fatisfadion du Roi de Dan- 
nemark 9 pour qui la neutralité de la 
Suéde fut un modèle. L'Empereur, 
réduit au fécours du Corps Germa- 
nique > eut encore le chagrin d'enten- 
dre les Eiedeurs de Bavière & Pala- 
tin protcfter contre la réfolution que 
la, Diète avoit prife en fa faveur. Son 
* I parti 
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parti étoit pris de mettre PEIedeur 
de Saxe fur le trône du Roi fon pere: 
c'étoit a ce priic qu'il, obtenoit de ce 
Prince* époux d'une Archiducheffe fil- 
le de l'Empereur Jofeph, l'aveu de fa 
Pragmatique ; & il n'avoit rien plus 
a cœur que la fureté de cette difpo- 
fition domeftique. Contre l'avis du 
Prince Eugène , cjui connoiflbit mieux 
les forces Impériales que qui que ce 
fut de fon Gonfeil , il publia fa dé- 
claration de guerre contre les Rois de 
Fiaice, d'EÎpagne & de Sardaigne. 
L'Europe entière lui prédifoit qu'il en 
payeroit l'éclat au prix que les trois 
Rois Alités y voudroient mettre. 

§. III. 

s * 

♦Le Cardinal de Fleuri avoît mé- 
nagé avec bien plus de prudence & 
de bonheur les intérêts du Roi fon 
Maître. Tandis qu'il contenoit l'An- 
gleterre & la Hollande par les apa- 
rences les mieux foutenues d'une mo- 
dération à toute épreuve ^ & d'une 
parfaite indifférence pour tout autre 
objet que la libre éledion d'un Roi 
de Pologne: il faifoit goûter aux Rois 
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tPEfpagne * & de Sardaigne une Al- 
liance offenfive , en leur promettant 
la conquête» & 4e partage des Etats 
d'Italie apartenans à f Empereur. Ces 
deux Monarques firent caufe com- 
mune avec fon Maître, & demandè- 
rent Séparément raifon a la Cour de 
Vienne de l'injure faite au beau-pere 
de Sa Majeftc T. C comme d'un ou- 
trage, qui les touchoit perfonnelle- 
ment. Le Cardinal , comptant pour 
rien les rnefures , qui afïuroient le fuc- 
ces de la guerre , û elles ne le met- 
toient en état d'en recueillir les fruits, 
obtint encore des Cours de Madrid 
& .de Turin qu'elles ajoutaflent au' 
grief, qu'elles adoptoient, leurs griefs 
particuliers, C'é.oit, en leur donnant 
des prétentions , leur rendre plus dif- 
ficiles les Traités feparés , qu'on de- 
voir craindre que l'Empereur n'offrit 
a f un & a l'autre. Le Roi de Sardai- 
gne renouveila les plaintes du Roi fon 
pere fur l'inexécution deja oubliée , 
du Traité de 1703. dont les principaux 
articles avoient été défavoués par 1 Em- 

Î>ereur Jofeph* & éludés par Char- 
es VL fon fuccefleur. Il inlifta tut 
l'échange forcé de la Sicile > & fur 

I 2 i'im- 
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rirnparité de ce qui lui avoit été don- 
né pour équivalent. Enfii il pro- 
duisit pour Ton grand motif d'une guer- 
re contre l'Empereur la néceffité dè 
diminuer la PuiiTance Autrichienne en 
Italie. Le Roi d'Efpagne demanda 
fatisfa&ioa & dédommagement des 
infractions du Traité de famille ; & U 
déclara que la poffeffion des trois Du- 
chés n'en pouvoit tenir lieu a l'Infant, 
Le Cardinal jouiflbit dû fruit de fa pro- 
fonde manœuvre. En donnant a la 
Cour de Vienne l'embarras de répon- 
dre a tant de prétentions , énoncées 
d une manière fi vaguç , il fe prépa- 
roit le rôle d'arbitre 9 & une paix 
particulière * auflî-tôt qiul fejroit las 
de la guerre. 

Jusqu'aux premières opérations 
de cette guerre * le Cardinal de Fleu- 
ri avoit paru être a fa place dans le 
haut rang , où la faveur & la confian- 
ce du Roi Pavoieiit élevé* L'ef- 
prit d'ordre & d'œconomie 9 qui 
lui étoit particulier 9 s'étpit déploie 
avantageusement dans les difeuflions 
de l'adminiftration intérieure. Non- 
feulement il avoit fuffi aux affaires 
de fon reflbrt; infatigable dans le tra- 
vail* 
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vaiU il avoit étendu fes foins jufques 
fur les détails, qu'un Miniftre eft pour 
l'ordinaire obligé d'abartdoniiër a des 
fubalternès. Peut-être cela Pauroit-ii 
empêché de fe fixer fur les grands ob- 
jets. Mais dans un puiftant Roïaii- 
me tel que la France > qui tire de foi- 
même fa force & fa richefle > un gé- 
nie créateut eft dangereux ? lorfque 
la paix lui eft néceftaire. Auflï-tôc 
que la guerre fut allumée ^ le Cardi- 
nal fut dans* l'embarras ; & eh man- 
quant les moïens qu'il avoit de s'en 
tirer fans laiffer connoitre qu'il y'fikti 
moyens qui étôient de fon tour d'ef- 
prit & de fon cara&ère , il perdit tou- 
tes les avances qu'il avoit faites pour 
V établir une réputation- Le Cardinal 
Mazarin n'eut jamais plus de connoif- 
fance que lui du militaire * & toute- 
fois fçut foutenir une guerre. Le Car- 
dinal de Fleuri ne fuivit que la moi- 
tié de fon modelé. Pour fe confer- 
ver la première influence fur les ope- 
rations des armées , il en partagea le 
commandement entre deux Généraux* 
comme avoit fait le Miniftre Italien* 
& comme le doit faire tout Miniftre 
jaloux de fon autorité, qui n'a point 
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de General pour fon homme de con- 
fiance. Mais il remit a un feul hom- 
me le difpofitif des armées, bien plus 
important que l ur commandement : 
il abandonna le bureau de la guerre 
à Mr. Chauve!in, qui ne tarda pas 
à lui faire fentir fa fuperiorité de ta- 
lens , & dont il ne tarda pas à deve- 
nir jaloux- Bien tôt la jaloufie pro- 
duifît la haine ; & cette dernière aug- 
mentant de jour en jour par la vio- 
lence qu'il fe faifoit pour la diffimu- 
ler, la timidité qui le retenoit de dé- 
placer Mr. Chauvelin, le décida pour 
une prompte paix > qui le mettroit 
dans l'indépendance des fervices de ce 
Miniftre. 

Les Hommes d'Etat décideront fi 
l'union des Etats de Lorraine a la Cou- 
ronne de France étoit tout ce que les 
grands fuccès des armes Françoifes 
permettoient au Cardinal de deman- 
der a l'Empereur & a l'Empire. Le 
refus, qu'il fit , la féconde année de 
la guerre, du plan d'accommodement* 
propofé par les Puiflances Maritimes* 
ne laifle point douter que deja il ne 
Ce la fut promife. Ce projet de pa- 
cification régloit les affaires de Polo- 
gne 
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gne & d'Italie , fur le pie où le Trai- 
té réel les mit: il faifoit même les con- 
ditions du Roi de Sardaigne meilleu- 
res. Mais il ne laiiïbit au Roi de Fran- 
ce que la gloire d'avoir réduit TEm- 

■ pereur à la nécefïité d'y entendre,- & 
le Cardinal ne le jugea pas accepta- 
ble. Cependant auflî-tôt après le re- 
fus qu'il 4 en avoit fait* il entama la 
négociation avec le Confeil Impérial 
dans le plus profond fecret. C'étoit 
flétrir gratuitement , par une teinte de 
duplicité toûjours odieufe > la gloire 
que lui afluroit la juftefle de fa politi- 
que. Les Puiflances Maritimes n'étant 
plus a tems de prendre parti pour l'Em- 
pereur, & les deux Rois Alliés devant 
leurs fuccès a leur union avec la Fran- 
ce , il étoit également fur , & bien 
plus honnête de demander, de con- 
cert avec les Rois d'Efpagne & de 
Sardaigne * les conditions qu'on étoit > 
en état d'exiger de l'Empereur. Les 
Cours de Madrid & de Turin n'a- 
voient point d'intérêt a empêcher Pac- 
croiflement de la France du côté de 

; l'Allemagne; & la Cour de Verfailles 
s'éloignoit de fes véritables principes* 
en prenant jaloufie de PagrandifFeroènt 
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du Roi deSardaigne au delk des Montv 
lorfque pour la fureté de la balance 
de l'Italie ^ on pouvoit agrandir un 
ou deux Infens en proportion de lui. 

L B Cardinal , qui joignoit à de 
grandes qualités la foibîelfe de prifer 
beaucoup la réputation de politique 
rufé , mit fans doute fa gloire a pren- 
dre fa revanche fur le Miniftère Es- 
pagnol du Traité de Vienne de 1731.. 
Tout à coup les ordres vinrent dans 
les armées Françoifes de fufpendre 
les hoftilités; & les Généraux des deux, 
Rois Alliés virent la fin de la guer- 
re > avant que leurs Maîtres euffent 
eu les premières annonces delà paix. 
C'étoit la' fuite de la fignature des pré* 
liminaires clandeftins du 3. d'O&obre 
17? ç. entre l'Empereur & Sa, Majefté 
Très- Chrétienne. Toutes les préten- 
tions étoient- rapellées à fîx articles*, 
que le Cardinal prenoit fur foi de fai- 
re recevoir de gré ou de force* par 
les Alliés du Roi fon Maitre. 

§. I V. 

» 

L'abdication de Staniflas lui éroît 
rscompenfée par les titres & les hon- 
neurs 
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fleurs de la Roïauté ; & afin qu'il les 
foutint par lui-même avec dignité * an 
lui donnait la jouïftance des Etats de 
Lorraine, dont l'union' au Roïaurae 
étoit accordée après fa mort. Le Duc 
de Lorraine devenoit Grand Duc de 
Tofcane, & l'Infant Dom Carlos Roi 
des deux Siciles , auxquelles on joi- 
gnoit les places dé la côte de Tofca- 
ne. Le Roi de Sardaigne avoit l'op- 
tion du No varrôis, ou du Tortonnois* 
joint au Vigevanafque * pour unir ces 
deux petits pais à fes autres Eta*i * 
fans pourtant les fouftraire au valTe!- 
îage de l'Empire. L*Empereur ren- 
ttoit en pofleffion de la Lombardie * 
à laquelle il umflôit les Duchés de Par- 
me & de Plaifance , qui lui étoient fo- 
lemneîlement garantis, ainfî que fes q 
autres Etats , fûivant la difpofition de- 
fa Pragmatique. La France payoitles ; 
dettes de la Maifon de Lorraine,- 
évaluées a onze millions d'écus. EI-- 
le faifoit au Duc une penlion de qua->* 
tre millions de livres, jufqu'à-ce que làr* 
mort du Grand Duc Gallon de Me- 
cfccis le mit en profleffion de la Tofc* 
cme. Elle Iai(Toit la joiiïlTance de Cont--" 
pserci à la Duchefle douairière/- 
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5. v. 

L E Cardinal n'avoit pas befoin d'un 
grand effort de politique , pour obli- 
ger les deux Rois Alliés a l'accefiion. 
Il fuffifoit de leur déclarer que le Roi 
de France n'étoit plus partie dans la 
guerre, que pour faire accepter la paix* 
Cependant comme tout fe faifoit, fo*s 
ce MinilUre, avec une méthode im- 
pofante* cette acceffion fut follicitée 
plufieurs mois avec la montre d'une 
grande inquiétude. Les Cours de Ver- 
failles & de Vienne témoignèrent la 
leur par une convention du n. d n A- 
• vril X7?6. pour l'éxecution de leurs 
préliminaires. Elles fe promettaient 
de tomber avec leurs armées combi* 
nées fur les troupes des deux Rois > 
s'ils perfiftoient a rejetter les articles, 
•i Après qu'ils eurent donné leur accef- 
fion, on parla d'un Congrès, dont la 
propofition, fouttnue jufqu'en 1738* 
tomba par la conclufion du Traité dé- 
finitif, le 1 8. de Novembre. Ce der- 
nier neft qu'un commentaire, en vingt 
articles, des fept préliminaires. 
L'acquisition de la Lorraine ren- 
dra 



Digitized by Google 



ou Siècle. 17. Paru 203 
dra toujours prétieufe la mémoire du 
Cardinal de Fleuri en France ; & on 
admirera toûjours l'habileté, avec la- 
quelle 7 cachant fes vues aux Puiflan- 
ces Maritimes, il les reduifît a voir > 
fans le pouvoir empêcher, a aprou- 
ver> à garantir cet important accroif- 
fement du Roïaume * fi fortement 
defiré , & û inutilement tenté par 
Louis XIII. & Louis XIV. Mais la 
garantie folemnelle de la Pragmatique- 
San&ion, & la furprife faite au Roi 
de Sardaigne > qu il étoit eflentiel de 
lie pas aliéner, déparent ce chef-d'œu- 
vre de politique. Peut-être que les 
défiances des Alliés dans la Guerre 
Pragmatique ne fe font fondées que 

, fur le Traité furtif de Vienne* dont ils 
appréhendèrent le pareil de la part 
d'un Miniftre 9 chez qui le manège 
dun Courtifan paflbit pour la fcience 
d'un Politique. Quoi qu il en foits on 

• eft étonné de voir la Cour de Vienne 
fortir avec auflî peu de perte du plus 
fâcheux embarras ; & on fe recrie fur 
la bonne fortune de l'Empereur 1 eh 
le confideran^ qui fait païer a un tiers 
les fautes monftrueufes de fon Con- 
feil j & qui termine * en fe rendant 

I 6 ' plus 
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plus pui liant que jamais en Italie-, 
la guerre, qui devoir la. lui enlevet 
ians retour. 



C H APITRE X. 

Traités de VafJcroWitx, en 171 %\ . 
& de Belgrade en 173p... 
. avec le Turc. 

€Ommb on n'étbit point accoutue 
mé a voit la Cour de Vienne 
fe prêter avec tam de complaifance a 
la paix> on attt ib:ia la promte coi> 
clufion des préliminaires de 173s. a 
des vues de conquête fur les Turcs* 
Erfeâiyement, il femblott que l'Em- 
pereur regardant Paguerriflement de 
tes jroupes comme le principal fruit 
de la guerre qu il terminoit, n'avoit 
fait la paix. qu'aBn de pouvoir tra«* 
vaiiler faos dittradion .a l'agrandifTe* 
ment de fes Etats du, côté de I Infidèle. , 

D;Puis la guerre ma.heureufe., k 
laquelle les Traités de Carlowitz ipî* 
reut fin 1. le. Grâi^ Seigneur redoutait 

de ; 
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dé fe commettre avec l'Empereur. In-» 
ftruite par l'expérience que. les Puif- 
fances Chrétiennes ne la . foilicitoient 
jamais a une rupture qu v afin de rendre 
fes voifins plus acceflibles a leurspro* 
pofitions, la Porte avoit été fourde 
a leurs inftances pendant la guerre dé 
la Succeflion d'Efpagne ; & fidèle à 
la paix de Carlowitz, elle avoit man- 
qué f occafion de fe relever des con- 
ditions > onereufes que ce Traité lui 
avoit impoféés. 

L'Eivi PEUBURf loin de lui tenir: 
compte de la modération & de la bon- 
ne foi qui étoient entrées pour beau- 
coup dans Ton inadion > fonda les plus 
vaftes efperances fur la timidité qui 
en avoit été le premier principe, II 
excita contre elle les Vénitiens, afin de 
fe donner pour prétexte de fa rup- 
ture avec elle , fon Alliance avec-eux; , 
& Venife pacifique jufqu'a la foiblef- 
fe avec les Puitfances Chrétiennes > 
prit une telle confiance aux affuran- 
ces qu'il lui donnait de Papuïer* . qu'el- 
le ofa par des déprédations & des ava- 
nies intereifer 1 -honneur de la Porte a 
lui déclarer la guerre. 
. Les Turcs. n'eurent: pour euarque 

* 
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la juftice de leur caufe* Le Prince Eu- 
gène k la tête des armées Impériales 
en Hongrie , les prefla de manière à 
leur faire apréhender la ruine de leur 
Empire en Europe ; & ils furent heu- 
reux que les projets du Cardinal Al- 
beroni , obligeant la Cour de Vienne 
à réunir fes forces pour la défenfe de 
ù s Etats d'Italie 9 l'Empereur ne leur 
demandât pour la paix , que la ceffion 
du Barçnat & de la Servie , dont fon 
General avoit fait la conquête. Le 
Traité fut conclu k Paflarowitz le 2 1. 
de Juillet 1718. par la médiation des 
Puiirances Maritimes. Cétoit une nou- 
velle trêve pour vingt-cinq ans. Les 
Vénitiens qui fîg erent la leur le mê- 
me jour 5 fe retrouvèrent au même 

paix de Carlowitz les avoit 
mis. Leur Traité de commerce, pat 
fé le 27. leur donna a cet égard quel- 
ques nouveaux avantages, que la Cour 
de Vienne leur compta pour beaucoup* 
mais qui ne meritoient pas la guerre* 
dont ils étoient Tunique fruit. 

1 

§1. 

Dans l'embarras de fes négocia- 
tions, 
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tions, depuis 1718. jufqu'en 1732. « 
la Cour de Vienne n'avoit ofé rentrer 
en guerre avec les Turcs. Les Alliés 
de Hannovre & ceux de Seville l'a- 
voient tenue en inquiétude; & fa Prag- 
matique, qui lui faifoit des ennemis 
dans l'Empire * Pavoit empêchée de 
hasarder une rupture > qui Tauroit mi- 
fe dans le befoin du fecours du Corps 
Germanique. Auffi-tôt que les pré- 
liminaires de 17??. eurent aflujpé à 
l'Empereur la poflfefïion tranquille des 
Etats d'Italie > qu'ils lui afllgnoient ? 
& que la garantie de la France eut 
réduit a des murmures impui flans l'o- 
pofition des adverfaires de la Pragma- 
tique : le Miniftere Impérial prit de 
nouveaux engagemens avec la RuC- 
fîe , qui fouhaitott occuper fes trou- 
pes 1 & fe relever du Traité honteux* 
dont le Czar Pierre I avoit acheté 
en 171.1. \a retraite de fon armée» La 
politique d'Europe ne fut d'aucun ufa- 
ge a la Cour de Vienne 5 pour dégui* 
1er aux Turcs l'infidélité qu'elle s'e£- 
forçoit de jurtifier par fon Alliance 
avec la Ruffîe. Elle fut emploïée auA 
fi inutilement auprès des Vénitiens* 
pour les engager à prendre part a cet* 

te 
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te nouvelle guerre. Mais les fuccès 
naïant pas répondu en Hongrie à l'i- 
dée que l'Empereur s'en étoit faite r 
les Miniftres Impériaux manœuvrè- 
rent la diflimnlation & les petites fi- 
nefles -> dont Ies s variations des prin- 
cipales Puilfances depuis vingt ans 
avoient fait le foblime de la politi- 
que * pour fe tirer d'une guerre auiïî 
malheureufe, par une paix particuliè- 
re, qui n'aliénât pas abfoiumentla Cou* 

de Petersbourg. 

- 

§; n 

• Les mauvais fuccès de la guerre 
de Hongrie étoient l'effet de la ja- 
lou/îe de la plûpart des Min ftres Im- 
périaux contre le Velt-Marechal Com- 
te de Seckendorfr Ils lui avoient don- 
né des pouvoirs fi bornés, que c'eut 
été un miracle , s'il avoit été heu* 
reux; & il? eurent fi peu d'attention 
aux fournitures les plus neceflaires 
pour fon armée , que ce fut un au-^ 
tre ; miracle que l'armée ne- périt pas 
abfoîument de difette & de maladies. 
Au lieu des viâoires & des conque- 
tés dout. on avoit donné Fefpetanca 
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à TEmpereur ce Prince ne reçut nou- 
velle que des avantages des Turcs r 
ou du dt?périiretnent de fes troupes,. 
Son étonnement ouvrit un vafte champ 
au Révérend Pere ConfelTeur* enne*- 



dorf 5 pour déclamer tantôt contre la 
capacité tantôt fur les intentions d'un= 
General Hérétique. Le Nonce Apos- 
tolique vint fervir la batterie du Ré- 
vérend 9 en proteftant du refus des bé- 
nédictions du Giel fur les armes Im- 
périales , & des fubfîdes de la Cham- 
bre Apoftolique pour la Caifle Mi- 
litaire, tant qu'un homme qui n'alloit 
pas a la Mefle » feroit a la tête de- 
l'armée. Le pieux Monarque ne tint 
point contre les frequens afîàuts qui: 
lui furent livrés. Le Commandement 
fin ôté au General Proteftant ; & le 
Comte de Wallis? bon Catholique Ro- 
main, lui fut fubftitué avec un pou- 
voir illimité , qui ne captivant pas fes 
talens comme Tavoient été ceux du 
Comte de Seckendorf* devoit aider 
beaucoup les bénédidions du Pape ôc 
les prreres du peuple Catholique. Le 
nouveau General trouva des ennemis 
que leurs premiers fuccès a voient rem- 




icuiier du Comte de Secken- 
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plis de confiance. Bonne val 9 tout 
mauvais Mahometan qu'il étoit* avoit 
du crédit a la Porte. On déferoit a 
fes avis dans le Divan; & les Turcs 
éclairés fur le Militaire par un hom- 
me qu'ils n'avoient pas pris a leur fol- 
de pour leur expliquer TAlcoran, ne . 
croïoient plus a fafcendant des trou- 
pes Allemandes fur les troupes Otto- 
manes. Nifla reprife, Orfova ré- 
duite, la Servie recouvrée , deux ba- * 
tailles gagnées, & le fiege mis de- 
vant Belgrade par l'habile manœuvre 
du Grand Vizir j qui fçut occuper les 
lignes où le Prince Eugène s'étoit 
retranché pour couper le fecours a 
cette importante Place * allarmerent 
la Cour de Vienne pour le Roïaume 
de Hongrie. Le jeune Ragotski avoit 
été magnifiquement accueiili à la Por- 
te : il-pubiioit des Mamfeftes: il avoil? 
des parti fans ; & a la promefle de fix 
a dix mille florins que PEmpereur fai- 
foit a qui le livreroit mort ou vif, il 
avoit ofé opofer celle de dix mitie du- 
cats pour quiconque lui aporteroit la 
tête du Grand Duc, gendre (k l'Em- 
pereur i & fon Generalifllme. 
Le Miniftere Impérial rechercha la 
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médiation de la France , dont il a voit 
rejetté l'offre au commencement de la 
guerre; & il envoïa au Velt - Maré- 
chal Comte de Wallis ordre & plein- 
pouvoir de conclure la paix. 

§• I I L 

La négociation nétoit point épr- 
neufe par elle-même. Les Turcs voû- 
taient que la condition du vainqueur 
fut la même qu'à Palfarowit * > qu'il 
gardât fes conquêtes; & ils regardoient 
Belgrade comme la leur , parce qu'ef- 
fe&ivement fa prife étoit un coup 
que les Généraux de l'Empereur ne 
pouvoient parer* Comme ils ne fc 
reconnoiffoient pas vaincus par les 
Mofcovites ^ ils fe refervoient de trai- 
ter avec eux fur le même pié > lorf- 
que ta fortune s'étant déclarée* l'une 
ou l'autre partie voudroit la paix. La 
Cour de Vienne, a qui Mr. de Ville- 
neuve* Ambaffadeur de France a la 
Porte * ne laifla point ignorer que les 
Turcs étoient inébranlables dans leurs 
proportions, exigea de fon Plénipo- 
tentiaire qu'il facrifiat fa gloire & fon 
intérêt particulier à la néceffité où el- 
le 
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le ^toit de fe ménager une Apologife 
auprfcs de la Cour de Petersbourg. 
Elle le prévint fur le défaveu folem- 
nel * & fur les aparences de difgrace 
qui Tattendoient après la conclufîon 
du Traité ; & comme elle le vit béfi- 
ter fur le facriflce , elle lui envoïa s 
To'rdre de remettre fes pleins - pou- 
voirs & fa Commiflion ai 7 General 
Comte de Neuperg , Courtifan plus 
docile , ou Sujet plus zélé. 

L E tems étoit précieux. Le Grand 
Vizir, qui prefloit Belgrade avec la 
dernière aâivité, avoit déclaré qu'après 
la prife de cette clef de la Hongrie, 
il mettroit la paix à bien plus haut 
prix. Belgrade pouvoit tenir jufqu'a 
la fin de Septembre > fi l'armée Impé- 
riale avoit occupé les lignes de Sem- 
lin. Mais pour occuper ces lignes* 
il faloit rifquer une adtion générale ; 
& les ordres de l'Empereur étoient 
auiîî pofitifs pour ne la pas bazarder* * 
que pour faire la paix avant que Bel- * 
grade iLit obligé dé capituler. 

Le Comte de Neuperg* avec Ja 
parole de Mr. de Villeneuve pour 
fàuf-conduit * vint le 18. d'Août au 
quartier du Grand Vizir. Le Gene- 

ral 
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ral Ottoman lui déclara que s'il n'a- 
voit pas des pleins- pouvoirs , il ne 
devoit point efperer quon entrât en 
négociation avec lui ; & le Comte lui 
aïdinalTuré qu il étoit avoué félon que 
la Porte le vouloit , il lui fignifia les 
préliminaires déjà annoncés par Mr. 
De- Villeneuve. Le Comte fe retira 
dans une magnifique tente , que le 
Vizir lui aroit fait drelTer ; & aïaat 
obtenu quelques jours pour fe con- 
fulter i il fit pafTer au Maréchal Com- 
te de Wallis les conditions. Celui-ci 
les envoïa a Vienne f d'où la réponfe 
qui devoit venir en çinq jours par les 
Couriers ordinaires » n'étoit pas en- 
core venue le i. de Septembre. Le 
Comte tfaïant point parlé de retour- 
ner au camp i parce ^que muni des 
pleins-pouvoirs , comme il Pavoit dit 
au Vizir , il lui eut été fort inutile 
de faire cette promenade ; il eut de- 
vant fa tente une garde de cent Janif- 
faires. Le cérémonial d'un camp lui 
en ordonnoit une > & ce lui auroit été 
un outrage de ne la pas avoir. Juf- 
qp au premier de Septembre, le Com- 
te fit ufage de tpuies les reflburces 
de fon eiprit pour fléchir le Gran4 

VU 
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Vizir. AJors ne recevant point de 
nouvelles inftru&ions de Vienne, il 
ne douta pas que le Miniftre Impé- 
rial ne fe fit de fon filence une raifon* 
pour defa vouer après coup fa négo- 
ciation. Le Vizir éioit refolu de rom- 
pre abfolument les conférences , fi ei- 
ks trainoicnt plus long tems : Bel- 
grade étoit aux abois ; & les difficul- 
tés de la marche vers les lignes de 
Semlin augmentoient de jour en jour: 
le Comte perdoit le mérite de Ton fa- 
crifice en le différant. Il ligna le pre- 
mier de Septembre, ces fameux pré- 
liminaires, en marquant au hxreme 
jour après la fïgnature le commence- 
ment de leur exécution , & au di- 
xième celui des conférences pour le 
Traité définitif. 

m 

l 

Les cînq Articles préliminaires por- 
toient la ceffion de Belgrade , tie Sa- 
bacza de PIfle & de la Forterefle 
d Orfova , de toute la Servie , avec 
la Valachie Autrichienne , aux Turcs, 
fous la referve expreffe dë la démo- 
lition des fortifications de Belgrade & 
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de Sabacza. Le Bannat de T*mefvvar 
reftoit à l'Empereur; & on remet- 
toit au Traité définitif a régler tout 
le refte fur le pié de la paix de Car- 
Iowitz. 

§. v. 

Jusqu'au 17. de Septembre 9 le 
Comte de Neuperg ne reçut de fa 
Cour que des reproches vagues & .des 
plaintes indéterminées * qu'il interpré- 
ta en Courtifen qui avoit déjà fait fon 
facrifice. Votant qu on ne lui envoïoit 
point une défenfe pofitive d'achever 
le Traité 9 il procéda à fa conclu- 
fîon. Les Articles en furent fîgnés 
le 18. Le Comte étoit bien éloi- 
gné de penfer qu'il fut aflTez cher a 
l'Empereur fon Maître , pour que Sa 
Majefté Impériale ne fe réfignat à une 
paix onéreufe, que de peur de Pex- 
pofer au reflentiment du Grand Vi- 
zir > dans le quartier duquel il étoit 
fans fauf-condirt du Grand Sceau. 

L A Ruflîe ? malgré les nombreux 
fes & incroïables vtdoires, dont les 
Gazettes firent honneur au Comte de 
Munich 1 ne crut pas devoir feule con- 
tinuer la guerret Elle fît ion Traité 

le 
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le même Jour que PEmpereur. Ce 
fut une paix perpétuelle, dont les prin- 
cipaux Articles fe reduifent a la nul- 
lité du Traité de 17 n. à Tacquifi- 
lioft d'Afoph* entièrement démoli, 
à l'interdiétion de la navigation fur 
3a Mer noire pour les Mofcovites , a 
la reftitution de Choczim & de Jaffî, 
avec toute la Moldavie > au Grand 
Seigneur. La Czarine fut reconnue 
k la Pqrte fous le titre d'Impératrice 
des Ruines,; & les dévots de fon Em- - 
pire eurent la liberté du Pèlerinage 
de Jerufalera. Quoi qu'il en foit des 
vidoires remportées par les troupes 
Mofcovites, la Czarine faifànt pu- 
bjier cette paix Tannée* fui van ce ^tdfe 
félicita auprès de fes Sujets d'avoir fçu 
l'obtenir. Elle la leur difbif égaîemérit 
honorable & avantageufc. > 

L'Empereur ne parla pas d'abord 
de la fienne fur le même ton. Ses 
Minières ay^pç raffemblé toutes les 
raifons qu'ils Soient ménagées pour 
apuïer le def^yeu. & la difgrace du 
Plénipotentiaire Impérial , publièrent 
des Apologies pitoïables. Tantôt ils 
prenoient a partie le Grand Vizir 7 k 
qui. ils. reprochoient d'avoir retenu le 

Com- 
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Comte de Neuperg prifonnier dans 
fon camp : tantôt ils imputaient k Mr. 
de Villeneuve de n'avoir pas rempli 
fa parole , en laiflant le Plénipoten- 
tiaire Impérial pafler la nuit dans une 
tente a la Turque. Enfin le Maréchal 
Wallis ^ le Comte de Neuperg > les 
Portillons, les Couriers* étoient ac- 
cufés d'intelligence avec l'ennemi du 
jiom Chrétien > ou tout au moins d?u- 
fle imprudence criminelle. Le Non- 
ce Apoftolique , Italien accoutumé . à 
.chercher le pourquoi de tout * fe iaifTa 
prendre au naturel de cette Comédie. 
Il ne s'imaginoit pas qtfon voulût fe 
charger gratuitement de tant de ridi- 
cule. Mais comme ce n'étoit pas pour 
lui que fe donnoit le fpedacle. Le 
Miniftere Impérial y mit En dès qu'il 
en vit l'inutilité par raport à la Ruf- 
fîe. L'Empereur fe montra ; & les 
petites finefles de fon Confeil difpa- 
rurent. Sa Majefté Impériale fit part 
de fon Traité aux Puiflances , fans 
plus parler de l'irrégularité de la né- 
gociation. Dans la communication 
qu'il en fit donner à la Diète t il vou- 
lut que l'on crût que, toutes chofes égales 
d'ailleurs, les Articles de Belgrade va- 
rient bien ceux de Pafîarowitz. 

K CHA- 

*- 
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CHAPITRE XL 

Traité £Aho , între la Suéde & la 

Rujfîe en 1748. . 

LE s Cours de Vienne & de Peters- 
bourg s'étoient obfervées l'une Pou- 
tre dans la guerre contre les Turcs, cha- 
cune avec l'intention de tromper fon Al- 
Eée> & avec la crainte d'tn être trom- 
pée. L'Empereur dont l'Alliance avec 
la Ruflie étoit de pure défenfn e, éfôit 
entré dans cette guerre avec plus d'é- 
clat que ne l'exgeoient fes engage- 
mens> dans l'efperance de faire de nou- 
velles conquêtes. Il fe flaroit que la ra- 
pidité de fes f» ccès pendant la premiè- 
re campagne, en imprmcroit telles 
ment aux Turcs, qu'ils le recherche- 
roient d'accommodement; & que fur 
fon refus d'y entendre féparément de 
fon Allié, fe trouvant heureux qu'il 
sVn tint a la défenfive dans la fecon- 
ée campagne , ils porteroient du côté 
éks Moscovites le tort de la guerre. 

' • - • ' Les 
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L B s brouilleries entre les Cours de 
Londres & de Madrid* s'envenimoient, 
& menaçoient d'une prochaine ruptu- 
re. Le Roi d'Efpagne ne vouloir point 
modérer la vigilance de fes Armadil- 
les. La Nation Angloife refufoit de 

Erofcrire entièrement la contrebande, 
es ordres du Miniftere Efpagnol pouf* 
foient jufqua la vexation Pexaditude 
des garde-côtes Mexiquains v & les 
plaintes des Négocians Anglois obli- 
geoient le Parlement de demander des 
dédommagerons 9 ou la guerre. Dans 
la perfpeétive dVne rupture 5 le Mi- 
niftere Anglois fe repentoit d'avoir 
abandonné l'Empereur à fes propres 
forces pendant la dernière guerre; & 
fentant le coup que portoit à la ba- 
lance le Traité de 1738. il follicitoit 
Sa Majefté Impériale de fe retirer des 
liaifons qu'elle avoit prifes avec la 
France. Tout annonçait au midi de 
l'Europe une nouvelle crife, où l'Em- 
pereur aûroit befoin de toutes fes ref- 
lources. A peine fut-il engagé dans 
la guerre de Hongrie , que cette fer- 
mentation fe fit apercevoir; & dès- 
lors celle-là lui parut une diverfion 
onerèufe. La fortune lui aïant .été 

K 2 auffî 
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auffi contraire qu'elle étoit favorable 
aux Mofcovites, il craignit que la 
Cour de Mofcou ne faifit le plan 
qu'il s^toit formé ; & il fe hâta de fe 
dérober, par fa paix particulière* au 
fardeau qu'il n'étoit pas en état.de Con- 
tenir. 

L E Miniflere Ruffien avoit pouffé 
la guerre avec la dernière vivacité, 
afin que l'Empereur piqu£ d'émula- 
tion s'y engageât fi avaqt de fon cô- 
té 9 que la diverfion doat 1? Suéde 
menaçoit la Ruflîe, trë mit,,pas cette 
,derniere dans la néceffité d^deman- 
jder la, paix a la Porte >, ginfi qu'il le * 
lui auroit. felu foire * fi elle avo^t eu 
fur les bras toutes les fçrçeçbQttoma- 
nés. Lorfque la découverte des né- 
gociations de la Suéde H Çç^ftaijti- 
,nople y eut mis hpr$< de doute^ pro- 
chaine rupture arec la Ruffie, oh apré- 
Jienda également a > Vienne & a îîe- 
j tersbourg uil Traité, particulier avec 
le Turc i Slrçque Cour fe, di fp o fa 
leçretemept à p^venir/ppi Alliée. JJeu- 
reufemeçt pour l'Empereur , la^ Porte 

, ne pénétra point cette défiance réci- 
WJ pr oque. Sans #u*re Politique $ue .cel- 
ant* du bon feas , le Qrand Vizir su- 
roît 
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refit opté entre fes deux ennemis. Dé- 
terminé à faire au plus redoutable 
des avantagés capables de le réfoudre 
• à l'abandon de fon Allié , il feroit 
demeuré en guerre avec l'autre. La 
Ruflïe auroit reçû avidement la pré- 
férence qu'il lui auroit donriée pour la 
paix. Juftifiant fon Traité particulier 
par l'exemple de l'Empereur 9 qu'el- 
le pouvoit convaincre d'avoir recher- 
ché le fién fans fa participatiop, elle 
l'àuroft. prétexté de fon jufte reflenti- 
merit i & fa^ gloire fe fauvoit a la fa- 
veur des démarches de la Cour de 
Vienne^ qui faifoit pafler les ftennes 
pour d*heureufes reprefailles. 
' te Vteir ébloiïi de i'acquifitiofi de 
BelgradéV a&nt figné la Trêve avec 
l'Erâpereur, le Miniftre Ruflïen, qui 
àVoîf fes inftruâibns^ ne lui làifla point 
te itvSi de fe refroidir fur le defir de 
la paix. Dès même joûr il lui pre- 
fenta fes articles ; & lç bon Turc les 
aîânt fîgnés, la Cbur de Petersbouïg fe 
trouva comme celle de Vienne 5 dé- 
chue de fes ^eraïk** i & délivrée 
de fes craintes. Tdtitëi deux regar- 
dant leur Alliance & lâ guerre contre 
le Turc comme non avenues 9 s'ocu- 

K 3 perent 



32* Histoire Politique 

perent de leurs autres affaires. Cel- 
le-ci entra dans de nouvelles liaifons 
avec l'Angleterre : celle- la fe difpo- 
fa a faire tête au mécontentement de 
la Suéde. 

Depuis la paix de Neuftad, la Sué- 
de travailloit en filence a fe relever de 
répuifemçnt que lui avoient caufé les 
Héroïques ^tà&vàjz Charles XII. 
tandis qu'acriïe de puilTance & de 
richeflela Ruflîe maintenoit avec hau- 
teur la fuperioritc que le Czar Pier- 
re lui avoit donnée dans le Nord. Elle 
parloit aux Polonois d'un ton de maî- 
tre. Elle traitoit avec le Danncoiarc 
en le menaçant : elle fe donnoit aux 
Suédois pour un Arbitre, qu'il leur 
étoit dangereux de recufer ; & mal- 
gré l'Article exprès du Traité de Nieuf- 
tad, elle prenoit part aux débats & 
aux réfolutions des Etats , qu'elle pré- 
tendoit régler fur fôn inte/rct parti- 
culier. Le Roi de Suéde qu'aucune 
atfè#ion ne paflionnoit pour le Suc- 
ceflfeur qu'on lui donneroit, auroit vo- 
lontiers confenti d'en remettre le choix 
après- fa mort. Mais la plupart des 
Grands du Roïaume i effraïés de Pé- 
xemple de la Pologne, qui avoit éiè 

for- 
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forcée de recevoir le Roi qu'il avoit 
plû a la Ruffie de lui défigner, vou- 
loient que l'EIeâion du Prince Suc- 
celîeur fe fit pendant que la Suéde unie 
fous fon Roi , étoit autant en état 
riu'elle y pouvoit être de faire valoir 

ion choix. '.' ., 

' L a Czarine Anne avoit dans un - 
âge peu avancé les infirmités de la 
vieilleffe: on prévoïoit la fin prochai- 
ne de fon régne,- & déjà il y avoit 
pour fa Succeffîon des brigues & des 
faàions* formées, dont on pouvoit. 
çonjeclurer une guerre civile dans ce 
vafte .Empire. Le Cardinal de Fleu- 
ri, qui ne pardonnoit point aux Ru£- 
fes le fecours qu'ils avoient envoie 
a l'Empereur en 175 Ç. fit agir l'A m- 
Bafladeur, & l'argent de France dans 
les ,Etats de Suéde » pour animer la 
Nation à profiter des circonftances. 
Ceux qui aprochoient du Roi furent 
gagnés : les Membres de laflemblée 
les ©lu* acredités furent perfuadés , 
ou feduits: la plus nombréufe partie - 
de !a Na'ion parut d çidée pour la 
guerre contae la. Rufîiej & la Cour or- 
donna a fon M mitre à la Porte , de 
négocier une Alliance défenfive entre 
les deux Empires. K 4 *"E 
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Le Traité n'en fut conclu* & figné 
que le 22. de Décembre 1739. Mais 
la Cour de Petersbourg en eut avis dès 
- le mois de Juin > & la convi&idn peu. 
de jours après par les papiers qu'elle fit 
enlever au Major Saint Clair * que lesr 
Miniftres Suédois dépechoient de Con- 
ftantipople à Stockolm. Cet Officier, 
arrêté a Breflau ,par le Gouverneur 
General Autrichien* puis relâché a la 
vïie de fes paiTe-ports* fut pourfuivi> 
atteint & égorgé par quatre hommes 
vêtus en Dragons Mofcovitesj que le - 
Miniftere Ruflien defavoiia pour ce 

3ue leur habit les difoit Les Cours 
e Vienne & de Petersbourg nièrent 
très fort d'avoir eu part a cet aflafïï- 
nat*; & elles n'en furent point* craek 
Pour diminuer Wmpreffion des plain- 
tes que Sa M*jefté Suedoifefaifo*dt|A 
maffacre de fon Major* & dé PttMio 
lévement de* fes papiers, elles firent ^ 
courir des copier d'un prétendu Tf ai- 
té de la.Npbleffe deiPologne mécano 
tente avec le Grandfl Seigneur. LW 
articles étoiënt donnés les plus capa- - 
bles . d'indifpo fer contre îles négdcia* * 
teurs tous les Chrétiens , fidèles a la ^ 
vieille haine des Turcs y & quoiqu'ils * 1 
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fuflent controuvés , ils dévoient faire' 
un grand- effet parmi le vulgaire cré- 
dule , parce que le Roi de Suéde n'a- 
voit garde d'entreprendre une réfuta- 
tion qui Pauroit engagé dans des ex» 
plications fort épineufes fur le con- 
tenu des Dépêches du Major. En ef- 
fet Sa- Majefté Suedoife fe contenta 
des défaveux des deux Cours touchant 
Paflaffinat; & elle termina fes inuti- 
les <perquifit ions fur les aflaffîns , par 

des funérailles honeirable s pour l'Of- 
ficier affaffiné. u u/ [ . uJV l\ 

J^nrAfatt d'Alliance défenfive dé'"': 5 , 
la^ Sufl^e avec fè Turc étoit en neuf • 
Articles. . Uaf&ââtion aVéc laquelle^ 
on infiftoit dans chacun fur la paix c 
des . deux Empires - aveo la Ruffie , • 
qu?on fie prétendait point léfer par r 
cette Alliance,, prôuvoit elle feule que - 
c'étoit contre Ja< Ruffie que les con- " 
tratfan s avoient en vite de s'unir. La 1 
Cour de Petersbourg n'en douta porur ? - > 
& elle opofa à : l'Alliance de Conftan- :) - 
tinople > un nouveau -Traité de défen- v 
lîve avec l'Angleterre.-- 

K- -$■$• §. 1 1. A - 
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L A mort de la Czarine Anne Iwa- 
tiowna j parut aux Etats de Suéde * 
la circonftance la plus favorable pour 
fe déclarer. Par lés brigues & le cré- 
dit du Duc Biron de Courlande , & 
des Comtés de Munich & Ofterman, 
la Princefle Elizabeth, maintenant Im- 
pératrice des Ruflies 9 fiit éloignée du 
Trône ; & le jeune Prince de Brunf- 
wick y fut placé. Cétoit dans tout 
l'Empire une fermentation qui pro- 
mettait de grands avantages aux Sué- 
dois , fi au lieu de motiver leur dé- 
claration de guerre de leurs Griefs 
contre la Ruflie , ils avoient prétex- 
té leur prife d'armés du cléfir de fai- 
re juftice à la fille de Pierre le Grand. 
Mais les Rufies voïant dans la guerre 
de Suéde une querelle nationale i s'u- 
nirent pour la foutenir. Les Géné- 
raux & les Armées , dont l'affeâioû 



qui auroit touché la perfonne du Sou- 
verain , fe portèrent avec zélé dans 
celle qui regardoit l'Empire y & les 
Suédois éprouvèrent dès la première 



§ . I I. 
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aéïion, fa Aipèriorité que le Czar Pier- 
re 1 avoit fù donner k Tes troupes. 

La Princeife Eiizabeth aïant rer- 
verfé du Trône le jeune Ufùrpateur fans 
effufion de fang, fans même porter 
coup a la tranquilité publique, la 
Suéde, qui fe voïoit enlever la reflbur- 
ce des divi lions inteftinës 5 fur laquel- 
le elle avoit compté, tint le langage 
qu'elle aurôit du tenir lors de fa décla* 
ration de guerre. La nouvelle Impé- 
ratrice remercia les Suédois de Pinte- 
rêt qu'ils vouloient bien prendre à ce 
qui la regardons C'étoit l'irrflôue ré-* 
ponfe qu'ils en dévoient attendre/ $ 
la prudènce leur ordonnoit de faîfit 
cet inftant pour faire la paix , en de- 
mandant quen faveur du motif dé 
leur prife d'armes, on remit les cho- 
fes comme elles étoierit auparavant; 
Mais excités a la guêtre par les pro- 
mettes de la France * fî & par les difpô- 
fittons pacifiques de laCzarioe* ils 
demandèrent d'être relevés des plus 
onereufes ceffioris du Traité déNieu- 
ftad; & te malheur 1 ou la mauvaifè 
conduite de leurs Généraux, leur aïant 
Ait perdre toute la Finlande, ils fu- 
rent réduits après la féconde campa- 

K 6 gue , 
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gne > à> demander la paix en fuplians* 
ou a continuer la guerre par defcf- 

L a. Cour de Ruffie étôit fi couvain- & 
rue de fa fuperiorité , qu'elle ne crai- 
gnit poiat d'offrir, aux Finlandois > 
avant que de les attaquer? de les mettre* 
en République indépendante^ # pour; 
être déformais fous .la proteélion des , 
Czars> une barrière entre les deux, 
Etats. , Cette offre fi féduifante pour, . 
un peuple nombreux & fier*, allarma i 
le Minière Suédois , & plus encore • , 
la Nation. , La Finlande une .fois dé-?, 
tadhée de • la Suede>* .le <Roïaum# eût * > 
éii refferré; pour toùjaurs. dans fes lin j r 
mites j & les. Suédois fans efperançe; . , 
de 1 jamais recouvrer leur ancienne puifc - 
fançe.n en atvoientvplus que le fouve-k, ^ 
nir. + Cette perfpeéUve que les plus 
éclairés firent en vifaget. aux , Etats, , 
détermina l'atfemblée a faifir la voie 
la pïus.pnlwpte pour fe reconcilier J 
avec la Czarine.». L'Eledion du Suc- - 
ceiTeur /ut remift Air M tapis >, &Jes $ r*J 
fuffrages ,fe réunirent fur le Duc dé 
Holftein Gotîorp , nçveu de^Sa: Ma- • . 
jelié Czarienne parfa*merâ,r Ôç petit « 
■WSït 4^ Charles j^JJ^çaf (on aïeule , 
*b On î 
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On ne doute point que ce choix ne fut* 
recompenfé de l'Impératrice par la ref- 
titutiop de la Finlande > & de la Ca- - 
relie. Les Députés Suédois avoient* 
à peine déclaré au jeune Prince fon. « 
Election > qu'ils fe virènt plus éloi- 
gnés que jamais de, leurs efperances. . 
L'Impératrice fa tante Tapella au Trô-. 
ne des Rufles; &. l'incompatibilité des 
deux Couronnes n'étant pas problé- 
matique y le jeune Duc donna la pré- 
férence a la plus brillante. Les Dé- * 
putés revinrent avec la recommanda-* > 
ti on de Sa Majefté Czarienne en fa- 
veur du Duc de Holftein Eutinr Evê~ 
que de Lûbéck > dont elle promet- 
tait en termes vagues de recompen- 
fer TEledion r en fe rendant plus aoc- * 
ceflîble aux propofitions. de paix.»- 

» ! . « 

> rXX*. • " : 

** * f 

.1 ■ . - ft * . i, . . * 

» «» . . '. - ' 

It falut que la brigue du Damier : 
marc pour fon Prince * & celle de la * 
Errance pour le Duc de Deux- Ponts, 
cedaffent a cette quel Fintetêt prefent : 
de la Nation avouéifc La Cour de 
Petersbourg, mettant pour premier 1 
article dôulcs préliminaires* l'Elefticn fi 
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de l'Evêque de Lubeck : les Etats de 
Suéde achetèrent la Paix par leur dé- 
férence aux recommandations de ce 
putlTant voifin. Les préléminaires fu- : 
rent fignés a Abo le 27. Juin 1743. 
& le 3. de Juillet le Prince Evoque 

, aïant été élÛV les Miniftres travaillè- 
rent au Traité définitif qui fut figné 
le 27. d'Août. Il a vingt & un ar-> 
tic les, qui fe reduifent aux trois pré* 
liminaires dont ils donnent une ample 
explication.., Il en coutoit a la Suéde 
le morceau de la Finlande * où font- 
les ForterefTes de Wilmanftrand & de 
Frederiksham* avec la Ville de Niflot, 
pmir rentrer en poflèfôon des autres 

, païs qui lui avoknt été enlevés pen- 
dant les deux années de guerre. Ses 
Alliances avec la France & le Grand 
Seigneur ne lui ayoient valu que quel- 
ques fubfides en argent ; & une guer- 
, re qu'elle entreprit (ans grand fujet * 
"qu'elle foutint avec opiniâtreté^ au lieu 
da recouvrement de fes anciennes prp* 
vinces > qu'elle s'en promettoit, ne lui 
produifit que de nouvelles pertes. El- 
le y put reconno^tre la profondeur deà 
blefllires* que le bruïant régné de 
Charles XII. lui avoit faites j & il ne 

lui 
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lui manqua rien pour fe convaincre 
que la Ruffie rfeft plus un ennemi con- 
tre lequel elle puifle lutter. 




. CHAPITRE XII. 

• • * 

Capitulation de F Empereur Iran-: • 
çois I. en 174;. Ses raports 
hifloriques aux Règnes des 
Empereurs Autrichiens. 

"T 'Empire d'Occident n a aucu- 
JL/ne reflemblance avec l'Empiré 
Romain , ni avec l'Empire Grec, hors 
le titre à' Empereur, & la primauté 
de rang, qui font unanimement ac- 
cordés a fon Chef. Depuis que le Pa- 
pe a borné fa Souveraineté aux affai- 
res de l'Eglife , <& a l'Etat , . connu 
fous le nom d'Etat Ecclefiaftique , les 
Puiflances d'Italie nont que le nom 
de vaflaux de l'Empire ; & l'Empe- 
reur n'eft , à proprement parler, que 
le Roi d'Allemagne. Ce puiflarit Etat, 
partagé en autant de Souverainetés què 
de Provinces, fe donna, dans fa natf- 

fan- 
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fance » la Conftitution* qui étoit alors- 
la. dominante en Europe. Le Peuple 
fut efclave , la NobleflTe fut libre > & 
les chefs de la Noblefle furent des ti- 
rans. Ceft le gouvernement Gothi- 
que. Ce fiit moins par égard pour la 
neceflîté* que par déférence pour Pu- 
fage , que cette multitude de Sotiye- * 
rains fe donna un Chef Pendant long- 
teins, il fut fans autorité > parce qu'il 
ne connut pas celle qu'il devoit avoir* 
MaximiHen ï. eft le premier Eippé-^ 
reur qui ait établi la fubordination eiv-, ~ 
tre le Chéf 8c les membres de 
pire H profita des m^ti^ ^^ 
narchte* dans laquelle la démencç^ovi^: 
la foibleflfé de Frideric fon pere avpit ! 
fait tomber r Allemagne V pour perfiij^ ^ 
der aux Prifices la necefïïté dé |e dp^i- ^ 
ner uh conciliateur permanent. À pVk i 
ne eut -il cette qualité, qu'il voulut 
celle d'arbitré ; & fes Succetfeurs / a 
qui il làiflS cette dernière bien établi^ # 
briguèrent celle f 'dé IV^îtré, p^s ^^e ^ 
République paitafeée eh deux faaipnW ' 
dont chacune ne peut rien gagner „ 
qu'aux dépend de ? fâ ri^al^ ?; çe ^doît 
être une guerre qui ne fçaurôit fe ter- 
miner, 'VïN/^SAipe^ ' 

d'yn " 
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d'un des deux partis. Les Princes & 
Etats \ qui compofent la République 
Germanique* fentirent qu'entre eux & 
l'Empereur il y auroit une guerre de 
cette efpece * a moins que d'établir un* 
milieu , qui fixât l'équilibre entre le 
Chef & les membtes; £c ce milieu fut 
la Capitulation. Mais en fe donnant 
des Èmpereurs* aflez puiflans pour en- 
freindre impunément les loix y dont 
leur ambition étoit gênée; Us reduifi- 
rent la Capitulation a un engagement 
de pure formalité 9 qpe l'Empereur 
prenoit avec eux par complaifance $ 
& qu'A étôit refolu de leur laifler inu- 
tilement reclamer. Chacun des Suc- 
cefleurs de Maximilien s'étoit agran- 
di, eu violant fa Capitulation avec le 
mofnf de ménagement; & Charles VI. 
le dernier de fâ maifon, avoit jouï 
tranquillement de toutes les acquifitions 
de fes Predecefleurs jointes aux fien- 
nes. L'habitude avoit tellement fa^ 
miliarifé avec les ulurpatioris des Em* 
pereuts Autrichiens* qu'on n'eut pas 
même l'idée de les faire y^Ujer à l'Em* 
pire ; forfque , pour en venir à bout* 
on n*avoit qu'a le vouloir. On fe fé- 
licita d'être affranchi du joug de cet- 
te 
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te puiflante Maifon ; & comme fi le 
chemin du trône Impérial avojt été 
fermé pour jamais aux Princes Lor- 
rains , qui s'antoient fur elle ; on leur 
en lai (Ta pafler avec indifférence tou- 
tes les pûfleffions. ^ , 

Cétoit autrefois la maxime des 
So?jverains d'Allemagne de fe donner 
pour Empereur un Prince peu puif- 
fant : ils penfoient aveç r raifo# } que y 
s'il était en état de fe fa^re craindre* 
il voudroit fe faire pbeïr; :& ce fut a 
cette politique que Rodolphe de Habf- 
bjurg fut redevable «de la préféren- 
ce y que les Eleékurs lui donnèrent* 
fur le Roi de Bohême. Mais alors 
l'unique objet du Corps Germanique 
étoit fa liberté. Redoutable a fes voi- 
. fins > dont aucuns n'av oient éprouvé 
fes forces , il étoit fans irterôc parti- 
culier dans leurs querelles, & fans crain- 
te qu'ils ofaffent interv#iii;:d ,/ns fes af- 
faires domeftiques. Là Hongrie étoit 
• une barrière, entre le Turç & lui. ; Sans 
intelligences. -au midi à< l'Europe* les 
Puiflances du Nord ne s'en prenojent 

point 
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point à l'Empire de leurs différends 
avec quelqu'un de fes membres; & la 
France* en guerre perpétuelle avec les 
Anglois & fes deux grands vaflaux , 
n'avoit garde de former aucunes ef- 
perances de conquête fur l'Allema- 
gne , d'où elle tiroit fes meilleurs fol- 
dats. Le mariage de Maximiiien I. 
avec l'héritière de Bourgogne fut le 
ferment d'une révolution 'dans le Corps 
Germanique. Les Etats Autrichiens, 
accrus de TAlface , que cet Empereur 
avoit ufurpée, étoient l'héritage de fes 
petits-fils; & les Princes ,- qui regar- 
doient le droit d'ainefle comme une 
lot fondamentale , fe refufoient au 
coup de politique qui lui auroit don- 
né atteinte. Ils ne mirent pas même 
en délibération de faire la légitime du 
. puiné des Etats d'Allemagne. * De for- 
te que Charles, Roi d'Efpagney & Sou« 
verain des d x fcpt Provinces, entrant 
en poflefïïon de la Succefïion de fcn 
Ayeul , fut un membre monftrueux , 
qu'on ne put lai (Ter uni au corps dans 
la place naturelle , fans le défigurer , 
fans altérer fa ionftirution. L'Elec- 
teur de Saxe ne rWna oôint d'autre 
raifon politique de fon refus de la Cou- 
renne 
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ronne Impériale ? après la mèrt de 
Maximilien ; & il s'en aida auprès 
des autres Eledeurs pour leur perfua- 
der la néceflité de préférer • Charle*- 
quint a François premier. r * 

Tout fembla concourir avec Pattr- 
bition de cet Empereur* pour tirer 
l'Empire de fa tranquille indifférence. 
La Religion ayant partagé le Corps 
Germanique > Charles envenima les 
haines ; & fe de&arant pour le parti 
le plus foible ? il s'en attacha pour 
toujours les chefs* en leur donnant une , 
fuperiorité, qu'ils ne pou voient con- 
fer ver y qu'autant qu'il ferbit de ieut 
côté. Certain devoir déforrô&i* cette 
moitié de l'Empire dans fës intérêt* 
. il ôtaja barrière qui fe fepkroit dtr 
Turc ; & ayant réduit le parti Protes- 
tant k la neceffité de recourir à la 
France * il mit le Corps -Germanique 
aux prifes avec fes deux plus puif- 
fans voifîns. L'un ayant conquis les 
trois Evêchést l'autre étant venu met- 
tre le (îege devant Viénrie , le* Diè- 
tes regardèrent ces déuic Puiflaacés 
comme les ènnetnis^natûrels de l'Ëtti- 
pire ; & leurs principales cfetiberattons 
furent fur les moïensî de leur faire tê- 

* ♦ < K*- te. 
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te. Elles fentirent alors la faute que 
le Corps Germanique avoit faite de 
fotfffrir les Empereurs privilégier leurs 
Etats héréditaires, & les exempter des 
contributions impofées a chaque Etat 
pour la défenfe commune. Û Archi- 
duc d'Autriche > Roi de Bohême & de 
.Hongrie, .Landgrave d'Alface &c. 
avait droit aux fecours du Corps Ger- 
manique * obligé d'ailleurs a confer- 
yer des «Etats , qui faifoient fa barrie« 
re; tandis ay'a moins que d'interefler 
ce Prince a une façon particulière au 
bien ^}e? KEmpire > il pouvoit fe refu- 
fer à f en partager les périls & les dé- 
penfes. On fe crut dans la néceffité 
de le dpnnejp a J'Empire pour Chef, 
.afip quM n?en fut pas un membre inu- 
tile. La dignité Impériale devint hé- 
réditaire dm Maifoo Autriche. 4 

. \ '>>.:; * . b " n v -v* >*> . 

|*bs„ conquêtes^ I<eoppld & de 
£harjes VI. for tes. Turcs ayant ren- 
du de, ce çvté t a>VA\\ffîiagpe fon an- 
cienne barrière : & les Electeurs étant 
Revenus aOea. puions , foit par leurs 
acquittions 3 toit par leurs liaifqns 

avec 
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avec les étrangers pour contenir le 
feul voifin , dont l'ambition eft redou- 
table a l'Empire ; Le Corps Germani- 
que fe retrou voit au tems , où il ne 
devoit avoir qu'un Conciliateur dans 
fon Chef. L'abrogation de la Prag- 
matique alloit démembrer cette riche 
Succeffion > dont l'enfembie avoit fi 
longtems faufTé la balance de T Alle- 
magne : la part qu'on en afîignoit à 
l'EIe&eur de Bavière , le devoit met- 
tre en état de foutenir la* dignité Im- 
périale y fans l'oter de proportion avec 
les autres Electeurs : l'Empire rentroit 
dans fon ancienne liberté. Mais une 
neutralité r dont on ne fçauroit devi- 
ner le but , ayant abandonné les pré- 
tendans a leurs propres forces y l'é- 
toile de la Mai fon d'Autriche a eu 
le delTus; & le petrt-fils de Charles VI. 
fe voit afluré a* la SucceflRpn de fon 
ayeul , jointe a celle de fon pere.. 

L'état du Corps. Germanique n'eft 
plus le même , depuis que les cou- 
ronnes d'Angleterre & de Pologne 
font fur la tête de deux Eiedeùrs : 
depuis que deux régnes ont donné a 
la Maifon de Brandebourg le réel de 
la Puiffance* dont le premier ne lui 

. avoit 
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ayoit acquis que le nom. Ces trois 
Princes, que la Religion dominante 
dans leurs Etats mettra nécefîairement, 
en tems de crife ■> du parti opofé à 

'celui de l'Empereur > font capables 
de foutenir la balance, s'il la vouloit 
renverfer. Quels que foient leurs dif- 
ferens imerêts , & leurs différentes 
liaifons hors de l'Empire* ils s'uni- 
ront toûjours contre un Defpotifme* 
dont ils feroient les premières vidî- 
mes ; & c'eft leur union qui fait la 

'différence entre la Capi'ulation de 
l'Empereur Frarçois premier , &r cel- 
le des Empereurs Autrichiens. - : 

• • §. i 11. _ • :*; 

' L'attention des Eleveurs, Prin- 
ces & Ëtars dans cette Capitulation, a 
été fur-tout d'ôter au nouvel Empe- 
reur * & à Tes SuccelTeurs , les prin- 
cipaux moïens , dont les Empereurs 
précedens fe (ont fervis * pour s'ac- 
créditer dans l'Empire > & dominer 
dans les Diètes. Elle nY pas un de 
fes trente articles* qui ne porte; un coup 
mortel au Defpotifme. Le premier, 
intdrdifant à Sa Majefté Impériale de 
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priver aucun membre de l'Empire, & 
même provifionnellement * de fk féan- 
ce & de fou fuffrage a la Diefe, rompt 
le frein qui retenoit les Princes de 
s'expofer au reflentiment des Empe- 
reurs. En lui défendant d'admettre 
perfonne dans les Collèges fans leur 
. con fente ment , il lui enlevé Tapas le 
plus propre a lui attacher les Princes 
.des anciennes Maifons, & la recom- 
penfe dont fes Prédecefleurs avoient 
coutume d'animer le zèle > & dej>ayer 
les fervices de leurs grands Officiers. 
,Leopold avoit gagné les Ducs de Han- 
jiovre par le bonnet EledoraU & Char- 
les VI. offroit au Landgrave de Hefle 
le même prix de fa complaifance. Les 
Maifons de Schwartzemberg, de Lob- 
,kowitz , de la Tour-Taxis, de Lich- 
jtenftein, & plufieurs autres, font en- 
trées dans le Collège des Princes, fans 
autres titres que leurs fervices & la vo- 
lonté des Empereurs. En ôtant au Chef 
.de FEmpire le pouvoir d'étendre & 
.de proroger le droit de féance & de 
Jfuffrage d'une ligne éteinte fur.une au- 
.ire qui lui fur vit, il éloigne de la Cour 
,& des armées Impériales les Princes 
^puînés , auxquels une auffi grillante 

per- 
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pcrfpeâive étoit feule capable de fai- 
re dévorer les hauteurs des MiniftreSj 
& des Généraux de l'Empereur. 

Le fécond article réduit le Chef de 
l'Empire a la reprefentation impuif- 
fante d un Doge de Vemfe. Sa Ma- * 
jefté Impériale y renonce a l'exercice 
du pouvoir Legiflatif. Elle ne pré- 
tend au pouvoir lui-ipême qu'autam 
que les Ele&eurs voudront l'admettre 
a le partager avec eux. Elle promet 
de foufcrire à ce qu'ils auront décidé: 
elle les authorife à élire , même mai- 
gré elle* un Roi des Romains; & s'in- 
terdit de le leur propofer. Elle recon- 
noit dans le Collège Electoral le pou- 
voir de tenir fes Diètes particulières, 
fans fon aveti w & d'y délibérer fans 
fa participation fur les affaires géné- 
rales de KEmpijrie. Elle réduit fa Cham- 
bre jÀuIique a ï$ètr&,$lm qu'un tribt*^ 
nal de Juftice diftributive pour les E- 
tats propres. Ceïjt biea décheoir des kî 
prétentions de Ferduwnd H, & III. 
pour qui les Eledeurs *Tétoiënt que- 
des Sujets; ôc de celles de Jofeph, qui v 
attribuoit a fon Confeil plus que les?* 
Diètes ne s'en croï oient permis par^ 
les loi*. Cet article enleye aux Em~ : 

L pereurs 
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pereurs jufqu'aux moïens de fe ven- 
ger* en affurant aux Vicaires de l'Em- 
pire* pendant la vacance , le pouvoir 
de décider toutes les affaires* pendan- 
tes au Confeil Aulique fous le régne 
précèdent, & de pourfuivre jufqu'à 
décilion * fous le nouveau régne, cel- 
les dont ils auroient commencé Tin- 
formation. Il manque encore aux Vi- 
caires le droit de revifion fur celles 
dont le Jugement n'auroit pas fatis- 
fait les parties. 

Le quatrième article* raproché du 
fîxieme * anéantit ce que les deux pre- 
miers laiflbient encore à l'Empereur 
de l'autorité Monarchique. Sa Ma- • 
jefté Impériale y renonce a faire ni 
guerre * ni alliance * fans le confen- 
tement de la Diète , ou au moins des 
Eledeurs* en jurant que* dans cé der* 
nier ca*; Elle ne s'en tiendra point a 
des déclarations feparées des Cours 
Electorales. Le Cher de l'Empire con- 
fent de perdre une influence* qu'il 
confirme à chaque Prince & Etat * en 
qui il reconnoit le droit de traiter avec 
l'Etranger 5 pour ce qui le regarde. U 
ôte à fon militaire toute infpeâion fur 
ic militaire de l'Empire : il s'engage 

de 
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de n'élever ni forts, ni citadelles fur le 
territoire Impérial ; de ne faire aucu- 
nes levées dans les Cercles qu'avec l'a- 
grément des Princes & Etats j de ne 
point diftribuer les Quartiers aux trou- 
pes, de ne les point faire marcher hors 
de l'Empire, fans le confentement de 
la Diète. Leopold & fes deux fils 
avoient toujours expédié des ordres 
pour les troupes de l'Empire* com- 
me pour les leurs propres & fans en 
rendre d'autre raifon que l'avis de leurs 
GenerauXt ou du Confeil de guerre* 
ils les avoient fait pafler en Flandres, 
ou en Hongrie , félon que le bien de 
leur fervice l'exigeoit. Ils avoient fait 
leurs recrues dans les villes Impéria- 
les & dams les Cercles y ôc mettant , 
pour les» quartiers, leurs troupes parti* 
culieresfur le même piéque les trou- 
pes de l'Empirç, ils en chargeoient 
indiftin&ement les pais * où il leur 
-con venoit q'uelles tuvernaflent. La 
Capitulation coupe xes abus jufqu'a la 
racine. L'Empereur y renonce aux 
étapes pour fes troupes particulières, 
3ç promet de ne leur faire prendre le 
logement» qu'après réponfe favora- 
ble a fes Lettres requif toriales, & eau- 
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tion donnée pour le payement de tou- 
tes les fournitures. Ce rigoureux ar- 
ticle vuide la fameufe querelle fufci- 
tce aux Electeurs dans les négociations 
de Weftphalie * de Nimegue* de RiC- 
wick, & d Utrecht. L'Empereur obli- 
gé de ne traiter qu'avec leur agrément, 
leur reconnoit le droit d'AmbaïTade & 
de députation au Congrès * fans dé- 
pendance quelieconque du Plénipo- 
tentiaire Impérial. Le Comte de Sin- 
zendorf fe fit reflburce de cette chi- 
cane a Utrecht > pour traverfer la né- 
gociation. 

Da>:s le cinquième article* Sa Maj. 
Impériale promet de n'établir aucun 
impôt fans le confentement des Elec- 
teurs ; & dérogeant exprelTément aux 
Privilèges , que s'étoient donnée les 
Empereurs Autrichiens r il fournit fes 
païs héréditaires aux taxes générales 
de l'Empire. Dans le luivant, il prof- 
crit les Compagnies excluiives , dont 
la Cour de Vienne s'étoit fouvent fer- 
vie * pour mettre le commerce en mo- 
nopole. Le neuvième article ôte a 
l'Empereur le pouvoir de permettre 
aix villes de battre monnoïe. Plu- 
iieurs fois les Empereurs précedens 
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l'avoient vendu. Le neuvième & le 
fuivant anéantirent l'abus , qui a été 
la fource de la Puifîance Autrichien- 
ne. Ils interdifent a l'Empereur tou- 
te aliénation des droits Impériaux , 
toute hypothèque, tout engagement des 
fiefs. lis lui défendent de s'aproprier 
les hommages dus a l'Empire * d'a- 
tribuer a fa Chancellerie l'expédition 
des inveftitures > & de conférer les 
fiefs vacans * fans le confentement du 
Collège > ou du Banc , où ils don- 
nent féance & fuffrage. En exigeant 
qu'il tienne pour des abus les expec- 
tatives & les furvivances, on lui fait 
une obligation de ne mettre dans fa 
Maifon aucun fief vacant* fans le con- 
fentement de la Diète. Sur tous ces 
points les trois Ferdinands , Leopold 
&fesfils* avoient commis une infini- 
té d'exorbitances. Ferdinand I. avoit 
arraché le Duc de Virtemberg a l'Em? 
pire 9 pour en faire un vaiïal <ies Ar- 
chiducs d'Autriche: les autres avoient 
difpofé en maitres de la confifcation 
de ceux qu'ils mettoient au ban. Fer- 
dinand II. avoit donné de fa propre 
authoritc le Mecklembourg k Wal- 
lenftein * le haut Palatinat au Duc de 

L 3 Ba- 
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Bavière , ainfi que la dignité Eledo 
raie. Jofeph s'étoit emparé de la Ba- 
vière; & Charles VI. avoit retenu, 
malgré les plaintes des heretiers de 
Guaftalle & de Mantoue , malgré les 
offices des Puiflances > & les repre- 
fentations des membres de l'Empire* 
les Duchés de ce nom. 

Lis cinq articles fuivans décident 
la queftion* jufqu'alors inutilement 
debatue , de la fuperiorité des Diètes 
fur l'Empereur > & de la fuprematie 
île la Chambre Impériale. Le Roi 
des Romains promet la convocation 
des Diètes, au moins de dix ans en dix 
ans. Il promet d'y faire fes propo- 
fitions dans la quinzaine* & de faire en 
forte que dans les deux mois il y foit 
délibéré fur les griefs des Cercles. 
Ceft renoncer à la brigue ? qui ren- 
dit prefque toujours fes PrédecefTeurs 
les maîtres de Taflemblée. Il defa- 
voue les reffiritis > dont ils gënoient la 
liberté de la Chànrtbre Impériale. Il 
promet de ne faire âùcun obftade a 
Pexecutiort des fentences de la Cham- 
bre , & de n'évoquer a fon Confeil 
Aulique aucune des Caufes , dont el- 
le aura pris connoiflance. 

Dan* 
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Dans le XIX. & XXL Sa Mai. 
Impériale abandonne entièrement aux 
Princçp & Etats le jugement de leurs 
vaflaux: elle jure de ne donner à ceux- 
ci aucunes lettres de protection, ni 
pour leurs biens > ni pour leurs per- 
fonnes * fous couleur de faire faire 
droit* & de rendre juftice. Il fe dé- 
pouille d'une authorité légitime? pour 
donner aux Princes une efpece de Def- 

• 

L E vingtième termine le grand pro- 
cès, que l'alTemblée de Weftphalie 
n'ofa juger? entre les Empereurs & 
les Princes. Ceux-ci allarmés de la 

?rofcription de f Eleéleur Palatin 9 du 
)uc de Mecklembourg 1 & de leurs 
fauteurs ? avoieht inutilement deman- 
dé que lVitprité Impériale fut reftrein- 
te à des formalités , qui fauvafïent au 
moins les apirences de Topreffion. La 
fermeté de Ferdinand avoit réduit la 
France & la Suéde 3 Jaifler l'affaire 
indecife. "Le Congrès avoit pronon- 
cé que déformais j'Empereur ne met- 
troit au ban aucun Prince * que coiv 
formément aux loix de l'Empire. La 
Capitulation de Leopold & de Jofeph 
n'awitrien de plus précis. Mais après 

L 4 la 
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la mort de, ce dernier , les Princes & 
Etats, que fes excès contre TEIedeur 
de Bavière, & l'Archevêque ^ Co- 
logne avoient irrités, profitèrent de 
l'abfence de Charles, pour mettre dans 
fa Capitulation la nécefïité du confen- 
tement des Electeurs pour cette terri- 
ble fentence. Charles n'eut point oc- 
cafion d'enfreindre la loi qui lui étoit 
faite. Mais les Princes ne la crurent 
pas telle qu'il convenoit h leur fureté; 
& ils ont impofé a François I. la né- 
cefïîté du confentement des Ele&eurs, 
PriMces & Etats de l'Empire, avec des 
formalités qui rendent prefque impof- 
fible lmftrudion d'un femblable pro- 
cès. 

«Lorsque le procès fera en état ; 
dit le paragraphe IV. «les pièces fe- 
ront communiquées a la Diète, en 
•pleine aflemblée , & enfuite remifes 
•à une députatlon , ou commiflïon des 
•trois Collèges (y compris la clafle 
•des Abbés & des Comtes) dont les 
•membres feront mi -partis Catholi- 
ques & Proteftans , & pris folemnei- 
•lement à ferment : afin que fur leur 
•raport foit procédé au Jugement par 
*la Diète affemblée. 

Sa 
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Sa Majeftc Impériale promet de 
de ne fe rien aproprier des biens dit 
profcrit* & de ne point étendre aux 
enfans ou Agnats la punition du cou- 
pable. Le ban par contumace eft dé- 
claré abfolument illicite. 

Dans les articles fui vans TEmpe- 
reur s'engage a ne point donner à des 
Etrangers les grandes charges de fa 
Cour: à préférer les Nobles aux Com- 
tes a brevet ; a ne mettre en commif- 
fïon aucune affaire pendante à la Cham- 
bre Aulique ; à ne point évoquer a fa 
Chancellerie les difcuffionsqui le re- 
garderont en fa qualité d'Empereur. 
Enfin il promet les offices pour Ine- 
xécution d'une Capitulation perpé- 
tuelle.' 

Tel eft le frein que le Corps Ger- 
manique a mis k l'ambition de fon 
Chef. Il fubfiftera auflî long-tems que 
îe danger de le rompre. 



ê % 
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CHAPITRE XIII. & dernier. 
Tatx $ Aix-la-Chapelle en 1748. 

• 

L'Empereur Charles VI. fut fur- 
pris de la mort* lors qu'ayant 
«ntamé de nouvelles négociations* fur 
un nouveau plan , avec les Cours de 
Londres & de St. Petersbourg > il al- 
loit mettre l'Europe entière aux mains 
pour l'intérêt de fon gendre. Il fe 
repentoit de n'avoir pas defigné dans 
fa Pragmatique fon fuccefleur a l'Em- 
pire y comme il y avoit nommé fon 
héritier; & ne trouvant pas dans la 
Cour de Verfailles la complaifance 
u'il avoit compté s'y ménager par 
es égards pour le Cardinal de Fleuri, 
il intriguoit chez fes anciens Alliés* 
pour fe mettre en état de forcer fon 
îufïrage , ou d'en braver le refus. Dé- 
jà il s'étoit expliqué fur la neutralité 
que Sa Majefté Très - Chrétienne lui 
avoit fait propofer par raport aux dif- 
férends de PEfpagne avec l'Angleter- 
- - ' ~ f ej 
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re* & la Cour de Londres n'ayant pas 
accordé au Roi des deux Siciles celle 
où il demandoit qu'on le laiOat : il 
y avoit aparence que la querelle des 
deux Puiflances* deja venue en une 
guerre ouverte j feroit bien-tôt une 
querelle générale. On ne déclaroit 
point entr'elles d'autre intérêt que ce- 
lui du Commerce. L'Efpagne tâchoit 
de dégoûter les Anglois du Contrat 
de YAjfientOi en les tenant a la rigueur 
dans (es réglemens ; & dans l'efpé- 
rance de les porter a quelque hoftilité 
d'éclat y dont on prendroit occafion 
d'annuiler le Traité, la Cour de Ma- 
drid apuïoit les vexations que fes Gar- 
, de -côtes lui doimoient pour de juf- 
tes précautions contre la contrebande. 
L'Angleterre fembloit n'apréhender 
que pour fon commerce de l'Amérique, 
& ne demander raifon aux Efpagnols 
que des torts faits à fes Négociant 
Mais l'efprit de conquête animoit l'u- 
ne & l'autre Cour. Celle de Madrid 
fe promettoit d'une rupture le recou- 
vrement de Minorque & de Gibral- 
tar ; & celle de Londres ne confide- 
roit^point la fuperionté de la Marine 
Angloife > fans concevoir Pèfptrance 

L 6 dW 
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d'enlever aux Efpagnols quelqu'un de 
leurs établiflemens dans le nouveau 
monde. 

Apres la mort de Charles VI. le 
dernier mâle de la Maifon d'Autriche 
Habsbourg, de plus grands intérêts 
occupèrent les Cours. La plupart 
étonnées d'un événement * fur la fu- 
pofition duquel leurs Miniftres n'a- 
voient projetté qu'en l'envifageant dan* 
le lointain, montrèrent un embarras 
& des incertitudes * qui prefagerent 
leurs fautes. "Celles de Vienne , de 
Londres * & de Berlin furent les feu- 
les qui s'énoncèrent de façon à con- 
vaincre qu'elles avoient pris leur par- 
ti : la première , en produifant hau- 
tement fes prétentions? la féconde, 
en déclarant qu'elle perfiftoit dans fa 
garantie de la Pragmatique ; & la troi- 
îieme, en accompagnant de l'entrée 
de fon armée en Silefîe Pexpofition 
de fes droits fur plufieurs Principau- 
tés de cette belle province. Charles VI. 
étoit mort le 20. d'O&obre; & le II* 
de Décembre une armée Pruiïîenne ré- 
pandoit fes manifeftes dans les Païs que 
le Roi de Prufle reelamoit. _ 

Çbtte conduite % Ci propre a te?- 
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miner les différends avec autant de cé- 
lérité que d'avantage, ne fut point imi- 
tée par les Puiflances intereffées a l'ab- 
rogation de la Pragmatique. Le Car- 
dinal de Fleuri en étoit encore a dé- 
libérer : il paroiflfoit aufïî indécis que\ 
fi jamais il n'avoit penfé a l'Empe- 
reur Charles VI. Tandis qu'il faifoit 
faire a la Reine de Hongrie des pro- 
teftations vagues de la fidélité du Roi 
fon maitre a la garantie de la Pragma- 
tique il faifoit négocier dans les Cours 
d'Allemagne un partage de la Succef- 
fion Autrichienne. On auroit dit que 
fans connoitre ni alliés ni ennemis de 
la France il n'avoit que d'alors l'idée 
d'une partie pour ou contre la fille de 
Charles VI. Cette irréfolution arrêta 
toutes les Cours * dont les oppofitions 
à la Pragmatique avoient befoin de 
l'apui de Sa Maj. T. C. Celles .de Ma- 
drid & de Munich s'en tinrent à pu- 
blier divers écrits* où les Jur iftes avoient 
deploïé toute leur fubtilité ; comme fi 
cette caufe eût été de celles, dont le 
jugement eft abandonné au Public. 
La Cour de Saxe > que la fituation de 
fes Etats , & fa concurrence avec cel- 
le de Munich obligeoient a une grau- 
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de circonfpeâion > reduifit fes diflfe-* 
rends avec la fille de Charles VI. k fa 
prétention fur le fuffrage Electoral de 
Bohême; & reconnoiflant cette Prin- 
cefle dans toutes les qualités * qu'elle 
prit après la -mort de l'Empereur fon 
pere, elle fîgnaau mois de Mai 1741* 
une convention avec la Ruffie, pour 
le maintien de la Pragmatique. L'Em- 
pire , partagé en autant de fà&ions 
que de membres, attendoitque la Fran- 
ce fe fut décidée fur fon Chef. L'in- 
quiétude des deux derniers Collèges* 
qui fe dédommagent par une bruïante ' 
difcuffion des affaires du dedans de ne 
pas entrer directement dans celles du 
dehors* ne portoît que fur les volages 
& les conférences du plénipotentiai- 
re François dans les Cours Electora- 
les. Indiférens fur la perfonne de leur 
Empereur, ils ne montroient point 
d'autre paffion que l'impatience de le 
connoitre. Les Princes des anciennes 
Maifons s'aflemblerent par Députés à 
Offembach; & leur aflemblée, qu'ils 
appe lièrent Congrès » fut auffi inmic- 
tueufe que les autres de ce fiecle cont* 
nues fous ce nom. 
La Cour de Turin n'étoit point de 

çel- 
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celles à qui il fût avantageux de pren- 
dre promptement un parti. Certaine 
de faire fes conditions avec l'un ou 
l'autre, c'étoit pour elle le chef-d'œu- 
vre de la prudence de ne point fe 
laifler pénétrer. Le Miniftère Efpa- 
gnol connut aflez peu i'nterêt des In- 
ians, pour marchander l'alliance du. 
Roi de Sardaigne 9 & pour difputer 
avec ce Monarque fur la part qu'il 
prétendoit aux conquêtes, qu'on ne 
pouvoit faire fans fon fecours. Le 
Cardinal de Fleuri groffit encore cette 
faute capitale, en refufant aux trou- 
pes Efpagnoles le paflage* que la neu- 
tralité la plus exade permettait de leur 
accorder j & le Confeil d'Efpagne > 
timide , ou circohfpeâ à contre-tems 
avec un Allié , qui n'attendoit * pour 
fe déclarer * que d'avoir reflerré fes 
liatfons , fît attendre à fes troupes fur 
la frontière de France une réponfe qu'il 
lpi convenoit de fupofer favorable * 
& dont les Généraux Efpagnols pou- 
voient par des marches forcée*, pré- 
venir impunément la venue. Deux 
mois après le refus du paflage * les 
Cours de Verfailles & de Madrid 

firent avec celles de Munich & de 
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Naples Palliance contradi&oire à la 
garantie de la Pragmatique. 

§1. 

On ne donnoit ni a Londres, ni a 
Berlin? dans ces contrariétés» que pro- 
duit une politique timide. Le Roi 
d'Angleterre, qui pouvoit mefurer fon 
activité fur celle de fon Alliée, dans 
une caufe, où il n'entroit qu'à titre de 
protection , montroit a l'héritière de 
Charles VL fes fubfides & fes trou- 
pes; ,& par des aflurances réelles d'u- 
ne affe&ion h toute épreuve 9 Pexci- 
toit à fe délivrer d'un de fes adver- 
faires, pour mieux chercher* aux dé- 
pens des autres* le dédommagement 
des ceffions qu'elle ne pouvoit éviter 
de faire a celui-là. En qualité d'E- 
ledeur de Hannovre , il oppofoit fon 
crédit dans les trois Collèges aux fol- 
^citations de la France dans les Cours 
d'Allemagne. Comme Roi d'Angle- 
terre il opofoit la bonne volonté de fon 
Parlement , & l'ardeur de la Nation 
aux offres & aux promettes du Ma- 
réchal de Belifle. C'étoit un Allié 
plein de zèle & de fermeté > qui fen- 
m, toit 
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toit la grandeur du péril > & vôuloit 
perfuader aux autres , après s'en être 
convaincu lui-même* que Tunique voie 
pour en fortir, étoit de paroitre ne le 
point redouter. 

Le Roi de P*uffe > joignant la ma- 
nœuvre du Cabinet aux opérations de 
fon armée * foutenoh de la plus adroi- 
te poUtiqije fon exécution militaire. 
Il avoit dit dans fon manifefte, qu'é- 
tant difpofé à renvoïer la difcuffion 
de fes prétentions a un tems«où la 
Cour de Vienhe auroit moins de pré- 
vention & d'embarras 9 il ne s'em- 
paroit de la Silefie 3 qu'afin de la met- 
tre à couvert de Pinvafion des Cohé- 
ritiers ; & donnant ce procédé pour 
un bon office , qu'il rendoit à la Rei- 
ne t il avoit fait accréditer le foupçon 
de fon intelligence fecrette avec cette 
Princefle. Pour éloigner le défaveu 
qui étoit inévitable r il avoît fait pro- 
pofer au M:niftère Autrichien raccom- 
modement le plus capable de le fédui- 
re* lï le reflentiment n'eût pas fait per- 
dre de vue à la Reine fes véritables in- 
térêts. Le tems que cette ébauche de 
négociation avoit pris 9 le Roi Pavoit 
emploïé a fe rendre maître des païs 

qu'il 
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qu'il reclamoit. Fidèle aux principe* 
des régnes précedens 9 le Miniftere 
Autrichien le roidit contre tous les 
temperamens : il parut ne pas connoi- 
tre le prix des circonftances. Le Roi 
offroit de garantir la Pragmatique ? 
quant aux Etats fitués dans l'Allema- 
gne: d'entrer dans la plus étroite allian- 
ce avec la Reine Archiducheffe & fes 
Alliés: d emploïer tout fon crédit pour 
faire tomber , & pour affermir la Cou- 
ronne Impériale fur la tête du Grand 
Duc. Enfin ce Monarque ofFroit lin 
fubide gratuit de deux millions de flo- 
rins comptant > fi on lui faifoit ceflîon 
entière de la Silsfie. 

L a Cour de Vienne afTaifonna de 
l'ironie la plus piquante la réponfe 
qn'e»Ie fit à ces nropofitions. L'E- 
faSktir de Bavière sVtant déclaré fur 
les entrefaites le Roi de Pruffe, trop 
grand pour le la <Ter dominer par de 
petits reffentirmns , fe relâcha de fes 
demandes , qn^ii reduifit à la ceflîon 
de la baffe Silefie. Après avoir re- 
nouvellé fon alliance avec la Rufïîe* 
dans le tems que la Cour de Vienne 
faifoit fes efforts pour lui mettre 
cette Puiffance à dos, il pouffa la n o- 

de- 
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deration jufqu'à ne demander les Prin- 
cipautés qu'il reclamoit , que fous la 
jreferve de leur vaffe liage. Embraf- 
fant d'un coup d'oeil les pofîîbles -> 
qui refultoient d'une armée Françoife 
auxiliaire au cœur de l'Empire * il pa- 
roifïbit fouhaiter d'avoir plûtôt a la 
combattre* qu'a fe joindre à elle. Mais 
fa modération fut prife pour un fen- 
timent de crainte ; & le Confeil de la 
Reine rejetta avec hauteur toutes fes 
propofitions. La Cour de Vienne fon- 
doit fon inflexibilité fur des efper an- 
ces bien frêles. Elle fe faifoit reflbur- 
ce de la naiflance d'un Archiduc* dont 
elle faifoit obferver la conception du 
vivant de l'Empereur fon Ayeul, com- 
me li les mâles nés d'une PrincefTe 
héritière pouvoient céder d'être de la 
ligne féminine. Elle attendoit beau- 
coup d'une lettre du Grand Duc au 
Cardinal : c rcme fi ce Prince eût été 
en droit d^xiger d? la reconnoifTan-? 
ce pour fon acceffon au Traité de 
1738. comme fi le foenfice, qu'il àvoit 
fait de la Lorraine, n'avoit pas été 
bien recompenfé par le don de la Tof- 
cane. Elle cornptoit encore fur les 
forces de la Hongrie * peut-être mê- 
me 
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me fur le fecours du Turc > chez qui 
elle avoit fait agiter pour la premiè- 
re fois l'interct de la Porte a l'équili- 
bre de l'Europe. 

§. IL 

• • • . , ^ 

Telles étoient les idées du Minif- 
tère Autrichien , lorfque l'Ele&eur de 
Bavière* plus allarmé du caradère & 
du geni> du Cardinal Premier Miniftre, 
qu'il n'étoit fortifié par fon Traité avec 
le Roi de France > fit propofer un ac- 
commodement à la fille de Charles VI. 
Il demandoit pour l'amortiflement de 
toutes fes prétentions , la ceflîon du 
Tirol i & de toute l'Autriche anté- 
rieure? avec les petits païs Autrichiens, 
enclavés dans la Souabe. Il deman- 
doit que la Reine s'engageât à faire 
reconnoitre dans l'Empire lé double 
Vicariat du Rhin. Il vouloit qu'au 
cas que le jeune Archiduc 9 auquel il 
^romettoit fon fufiFrage , fût élu Em- 
pereur, la Reine renonçât à la Ré- 
gence Impériale en faveur des trois Vi- 
caires , à qui elle devroit demeurer 
jufqu'k la Majorité. De ces trois ar- 
ticles 5 la Cour de Vienne n'en admit 

que 
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que la moitié d'un > qu elle auroit mê- 
me rejettée 1 fi elle avoit préfume que 
cette flexibilité eût pu lier la négocia- 
tion : car elle comptoit que le Roi de 
Prufle reviendront à fes dernières pro- 
pofitions * dès qu'elle voudroit l'y ra- 
peiler ; & le Bavarois devoit être alors 
un ennemi peu redoutable. Mais les 
circonftances a voient entièrement chan- 
gé pour ce Monarque > depuis que la 
France s'étoit décidée en faveur de 
PEIe&eur de Bavière pour la Couron- 
ne Impériale. Cinquante mille Fran- 
çois auxiliaires des Oppofans a la Pra- 
gmatique avoient fait prendre parti a 
TEledeur Palatin; & tandis que le 
Roi de Naples * joint aux Efpagnols> 
faifoit valoir les droits des Infans fes 
frères fur les Etats d Italie , le Roi 
Eledeur de Saxe fe mettoit au nom- 
bre des prétendans au partage de ceux 
d'Allemagne. 

La Cour de Drefde avoit de plus 
que les autres Cohéritiers la conven- 
tion du 12. de Septembre 170?. fous 
l'Empereur Leopold v entre le Roi des 
Romains Jofeph * & PArchiducChar- 
le$ f proclamé Roi d'Efpagne a Vien- 

mi laquelle ftipulok que Charles, mou- 
rant 
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raot fans enfans mâles , tes filles de Jo- 
feph * au défaut de leurs frères , do*- 
voient recueillir fa fucceffion. C'é- 
tait une récompenfe que le puiné don- 
noit de ce qu'alloit dérober a la légiti- 
me de fon ainé la néceffité de foutenir 
fcs prétentions fur la Monarchie d'Ef- 
pagne. Cette convention» jurée fo- 
lemnellement par fauteur de la Pra- 
gmatique lui-même, formoit un grand 
titre pour le mari de TArchiducheffe 
Jofephine ainée; ôc le Roi Eleâeur, 
en le produifant, motivoit faprife d'ar- 
mes de la raifon la plus capable de 
foutenir la réputation de juftice & de 
modération que la Maifon de Saxe 
s'eft faite dans l'Empire. 

»Si la Pragmatique avoit pu fub- 
«fifter, difoit ce Monarque, j'aurois te- 
»nu fidèlement la garantie » que j'en 
»ai promife. Mais puifque la fiiccef- 
«fîon de l'Empereur Charles VL doit 
»être déchirée * je n'en puis * ni n'en 



m 
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»que les Princes mes fils. » Cette dé- 
claration fut fuivie de l'entrée des trou- 
pes Saxonnes dans le Roïaume de Bo- 
hême » où elles furent bien-tôt jointes 
£*r les François, & les Bavarois. Le 
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Le Cardinal de Fleuri n'avoit point 
encore perdu l'idée de la neutralité > 
que fa timide circonfpedtion lui faifoit 
regarder comme le meilleur parti. 
Pour en fauver les apparences, il pré- 
texta l'entrée des armées Françoifes 
dans l'Empire de la contrainte , où les 
troupes Hannovriennes pouvoient te- 
nir les Electeurs; & en même tems 
qu'il déclaroit que le Roi fon maître 
s'engageoit a apuïer l'Ele&eur de Ba- 
vière dans la pourfuite des droits de 
fa Maifon* il renouvelloit à Vienne 
les aflurances de l'éloignement confiant 
de Sa M. T. C. pour tout ce qui pou- 
voit lezer la garantie jurée de la Pragma- 
tique. Le Confeii de la Reine ne s'en 
laifla point impofer par ces protella- 
tions contradidoires. Il vit un enne- 
mi dans le Roi de France , fous le 
nom d'Auxiliaire de PEIe&eur de Ba- 
vière; & il redoubla d'inflances au- 
près du Roi de Prufle > pour qu'il 
délivrât la Reine de la diverfion qu il 
faifoit à fes forces. De leur côté* les 
Alliés de PEleâeur de Bavière, qui 
avoient paru fouhaiter que l'EledHon 
d'un Empereur fût différée > dans le 
teins que h Plénipotentiaire Franço s 
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intriguoit dans les Cours Electorales, 
la preiferent 9 dès qu'ils virent la Rei- 
ne Archiduchefle rechercher le Roi 
de Prufle d'accommodement. Le Trai* 
té particulier de ce Prince leur auroit 
fait perdre le fuffrage de Brandebourg; 
& l'unanimité étoit néçeflTaire , pour 
empêcher que la voix de Bohême ne 
fit une nullité dans FEleâion. Ils pré- 
parèrent le Corps Germanique fur leur 
Candidat par des papiers publics , où 
il étoit mis en fait que la principale 
qualité d'un Prétendant a la Couron- 
ne Impériale étoit de n'avoir point 
d'Etats hors de l'Allemagne. Ils in- 
timidèrent les Eledeurs de Trêves & 
de Mayence par le voifinage de leurs 
troupes: ils obligèrent par la montre 
d'une armée Françoife en Weftphalie, 
l'Eledeur de Hannovre à promettre 
en cetce qualité une entière neutralité 
entre la Reine Archiduchefle & les Al- 
liés de la France dans l'Empire. En- 
fin l'Eiedeur de Bavière fat élu Em- 
pereur , fans autre oppelition que cel- 
le de la Reine^ dont les objedions 
fur le fuffrage de Bohême furent élu- 
dées par le Collège Eleâoral, qui 
voulut que pour cette fois cet Elec- 
tQrat fût muet. \ l $. III € 
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§. III. 

L A dignité Impériale* qui avoit été 
pour les Princes Autrichiens Pinftru- 
ment le plus puiffant de leur ambition 
& de leur grandeur > ne valut qu'un 
titre de plus , avec une augmentation 
de dépenfes domeftiques* a TEledeur 
de Bavière. Le bonheur de ceux-lk 
avoit été le fruit <ie leur habileté a 
intereffer le Corps Germanique dans 
leurs querelles particulières j & la faut- 
fe politique du Miniftère de France" 
avoit rendu prefque impoffible pour 
celui-ci le fuccès des mêmes efforts. 
Les longueurs de la négociation en- 
tre les Cours de Ver failles & de Mu- 
nich firent aaitre de la défiance. On 
s'imagina que la France mettoit fon 
fecours à des conditions, que l'Elec- 
teur difputoit ; & l'Empire étant re- 
mué par les allarmes qu'on lui infpi- 
roit fur l'ambition Françoife, on y 
crut que la négociation ne s^étoit ter- 
minée * que par Paccefïïon du futur 
Empereur à des articles ruineux pour 
le Corps Germanique. De la cette 
étonnante manœuvre des armées com- 

M binée* 
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binées de France & de Bavière * qui 
ne fe replièrent % dit-on ? fur la Bo- 
hême * tandis qu'il leur étoit fi facile 
de s'emparer des deux Autriches, que 
fcarce qu'un puiflant Allié , craignant 
pour la liberté Germanique * fi les 
François étoient dans Vienne , ne con- 
fentoit au fiege de cette capitale, qu'a 
condition qu'on le lui laifleroit faire 
avec (es feules troupes. De la encore 
cette froideur des Diètes pour le Chef 
de l'Empire* dans un tems où les mai-, 
heurs de ce Prince étoient a un ex- 
cès qui compromettait la gloire du 
Corps Germanique. Il manquoit d'ail- 
leurs à la Cour de Munich cette vi- 
gueur & cette fermeté , qui caraderi- 
lerent toûjpurs celle de Vienne. Dans 
des circonftances où les Ferdinands, 
Leopold & fes fils auroient rendu leur 
autorité vi&orieufe par leur hauteur 
à la faire valoir., Charles VII. per- 
dit ce qui lui en reftoit encore, pour 
avoir trop craint de l'expofer. Un 
des Généraux de la Reine ayant pé- 
nétré dans la Bavière * cette PrinceC- 
fe fe vit tout à coup maitrefle des Etats 
du rival* qui lui difputoit ceux de 
^Empereur fon pere$ & le Corps Ger- 

mani- 
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manique parut infenfible a Tinfortune 
de fon Chef. Abandonné de la moi- 
tié de fes Alliés , chaffé de fes païs 
héréditaires * pourfuivi dans ceux de 
l'Empire * réduit pour fa propre fub- 
fîftance aux plus chagrinantes rejTour- 
ces auxquelles un Souverain puifle re- 
courir* le malheureux Empereur n'ob- 
tint des Diètes que de fterilcs délibé- 
rations 9 & l'offre infru&ueufe d'une 
médiation fans crédit. 

L A Cour de Vienne n'ayant pu pa- 
*er l'éleélion de Charles VII. n'en fut 
que plus animée a maintenir contre lui 
la Pragmatique f & fon attention auflî 
grande aux affaires du dedans, qu a cel- 
les du dehors, Feut bien-tôt mife eti 
état de faire naffer pour un effort de 
courage % didé par ia prudence? Pot 
pini^treté dont on Pavoit accufée. Les 
Hongrois, paflionnés pour une Reine* 

Îiui leur diioit qu'elle n'avoit de ref- 
ources & d'efpérances que dans leur 
afFedion , lui ayant accoçdé la convo- 
cation de la * PoJ;>o!ite\ & Tapas de 

M z Ta- 
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l'afranchillement ayant mis les armes 
à la main a tous les païfans de Bohê- 
me, les pais héréditaires fournirent 
plus de foldats , que leur défenfe n'en 
cxigeoit. Les Etats cTItalie ^ encore 
daus leur entier, par l'obftacle que le 
Cardinal de Fleuri , en infiftant fur la 
garantie du Grand Duché , avait fait 
aux opérations de l'armée Efpagnole 
& Napolitaine, eurent dans le Roi de 
Sardaigneun nouveau défenfeur, bien 
capable de les conferver. 

La Cour de Madrid s'étoit refiifée 
a l'unique moïen de gagner ce Mo- 
narque , qu'elle devoit fupofer peu 
porté a recevoir un fécond Infant en 
Italie, fi? par de grands avantages 
préfens, , elle ne l'aveuglojt fur les dan- 
gers futurs d'un pareil voifinage. Dans 
Pefperance qu'il apréhenderoit de fe 
mettre entre les armées Efpagnoles & 
Françoifes, elle n'avoit pris aucunes 
mefures contre lui j & les troupes 
d'Efpagne & dç Naples devinrent im- 
mobiles a la déclaration que la Cour 
de Turin publia de fes prétentions fur 
le Milanès , où elle fit entrer un corps 
d'armée. Le Miniftère Autrichien pro- 
fita habilement de ce moment» Il 

trou- 
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trouvoit un Prince outré du peu de 
cas que la Maifon de Bourbon fem- 
bloit faire de fa puiflance* & déter- 
mine à né pas être fimple fpeâateur 
d'une guerre qui s'allumoit k fa vue; 
& il lui falut peu de foin pour l'ame- 
ner au parti de la Reine. Le tems 
ne permettant point un traité régulier* 
les Miniftres dé la Reine préfenterënt 
au Monarque irrité une convention 
capable d'en tenir lieu ; & ils obtin- 
rent de lui* le t. de Février 1742. 
que* remettant a un tems plus tran- 
quille la difcuflîon des droits refpec- 
tifs 9 il s'uniroit a la Reine pour em- 
pêcher toute autre PuifTance de «'em- 
parer du Milanès. Les Cours de Ma- 
drid & de Naples opoferent a cette 
convention un traité avec le Duc de 
Modene. Mais la promette qu'elles 
lui faifoient du Duché de Ferrare al- 
larma les Vénitiens, & indifpofa la 
Cour de Rortie : de forte que ce nou- 
vel ennemi de plus pour la Reine lui 
valut deux puiffans alliés ; fecrets. 

§. V. 

. Les deux Rois Electeurs de Saxe 

' M 3 <k 
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& de Brandebourg , en défiance Puiï 
de f autre , & plus encore de l'Empe- 
reur & de fon Allié 9 n'avoient plus 
que l'aparence de leurs liaifons. Le 
fécond avoit des avis pofitifs du re- 
tour du Cardinal de Fleuri a fon ca- 
ractère pacifique; & le premier* qui 
avoit lieu de craindre que le Roi de 
PrttfTe 5 ou le nouvel Empereur » & 
peut-être tous les deux enfemble , fai- 
sant leur paix particulière * ne le laif- 
faflent foutenir feul le reflentimient.de 
la Reine ? rentrent dans fes engage- 
raens relatifs à la Pragmatique! a me- 
fure que les fuccès des armes Autri- 
chiennes dinainuoient la certitude du 
démembrement de la fucceffion. Ces 
difpofitions habilement menagéespar 
le Lord Hindfort, Ambafladeur d'An- 
gleterre auprès du Roi de Pruiïe* pro- 
duifirent un traitée doqtles préliminaires 
furent fignés à Breflau > le 1 1. de Juin 
1742, leur publication* Je 21. à latete 
de i'armée Pruffienne* ne permit point 
que la conclufioovdu définitif trainatf 
& en effet il fut conclu le 2& de 
Juillet a Berlin, Ses. treize- articles» 
les mêmes que les préliminaires, fe 
réduifent a la çeffion de laSilefie* avec 

. le 
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le Comte de Glatz , en Bohême » 
moyennant laquelle Sa Maj. Pruffien- 
ne s'obligeoit a une exaéfe neutralité 
par raport aux différends de la Rei- 
ne avec l'Ele&eur de Bavière + & au 
payement des dettes hypothéquées fur 
la Silefie. L'Ele&eur de Saxe étoit 
compris dans ce traité * fous condition 
que dans le terme de feize jours ii re- 
tireroit fes troupes du fervice des Al- 
liés. Un article fecret* qui lui faifoit 
quelques ceflîons en Bohême, n'ayant 
pas eu lieu * on n'a gueres fur fa te- 
neur que des conje&ures. Le Roi 
d'Angleterre* médiateur & garant, s'en- 
gageoit à ne rien négliger pour obte- 
nir la garantie de f Empire, & celle de 
la Ruffie. Auparavant cet accommo- 
dement le Minifl ère Autrichien avoit 
tenté le Rôi de PruflTe par l'offre d'une 
• ceffionrde quelque province des Baïs- 
Bas. Mais ce Prince de l'ambition la 
plus éclairée ne prit pas le change; & 
il préfera une acquifition, qui s'uniffant 
àJamaffe de fes Etats lui donnoit un 
accroiflemem réel de puiflance > à cel- 
le qui ne lui auroît apporté qu'une pius 
grande , mais plus couteufe influence 
fur les affaires générales. . < 
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§. V I. 

L A paix de Breflau étoit le coup le 
plus funefte pour l'Empereur & fes Al- 
liés. Le Cardinal de Fleuri gagna fur 
foi de n'en paroitre point étonne» quoi- 
qu'il ne s'y attendit pas. Le Roi de Truj- 
Je m y a gagné de viteffe 3 lui entendit-o» 
dire , a la le&ure de la dépêche , qui 
lui en donnoit la nouvelle. Mais ce 
trait de ftoïcifme ne fut point foutenuj 
& on peut croire fans témérité que , 
l'âge ayant refroidi le cœur & l'esprit 
de ce fameux M niftre , fa tranquilli- 
té d'ame fut moins un trait de cou- 
rage î qu'un défaut de fenfibilité. Le 
même Miniftre, qui avoit cru fa gloire 
intereifée k démentir les bruits de fes 
tentatives pour la paix auprès dè là 
Cour de Vienne * changea tout a coup 
de langage > & voulut qu'on crut dans 
toute l'Europe qu'il n'avoit négligé au- 
cune occafion d'en faire les ouvertu- 
res.. Le Miriiftrele plus jaioux qui fut 
jamais de primer * s'efforça de perfua- 
der qu'il n'a voit point de pâttà la guer- 
re que faifoit le Roi fon maître. Dans 
l'idée que la Reine feroit mdins élot- 

gnée 
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gnce d'un accommodement , fi elle lui 
croïoit du panchant a la paix, il pro- 
tefta de fa confiante opofition aux ré- 
factions que le Miniftère François 
avoit prifes . . . Votre Excellence, di- 
fôit-il au Comte de Konigfeck, dans 
fa lettre du 11. de Juillet 1742. ejl 
trop injîruite de tout ce quifepajfe, pour 
ne pas deviner aifément celui qui mit tout 
en œuvre , pour déterminer le Roi à en-> 
trer dans^une ligue fi contraire à mon 
gont & à mes principes. On le voit dans 
cette lettre, prier, conjurer, le Miniftè- 
re Autrichien d'uferavec modération 
de fes avantages. Il implore la Reli- 
gion, l'humanité:» la grandeur d'ame de 
la fille de Charles VI. . . , . Les Mi- 
niftres François à St. Gertruidemberg 
ne donnèrent point un pareil triom- 
phe aux ennemis de la France: s'é- 
nonçant avec dignité fur de bien plus 
grandes pertes , ils laiflbient encore 
douter fi leurs inftances pour la paix 
Soient des prières y du des menaces. 
Mais ils agiflbient d'après les inftruc- 
tions du Roi leur maitre; & le Car- 
dinal ne fut guidé en cette occafion que 
par fes craintes* & ferefufa peu après 
à lui-même fon propre aveu. 

M 5 Le 
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Lb Miniftère Autrichien fut mer- 
veilleufement animé par le décourage- 
ment du Cardinal La Reine rapella 
avec complaifançe à l'Europe les dé- 
marches qu'elle avoit faites pour obte- 
nir de Son Emmence qu'elle entretint 
le Roi fon maitre dans des difpofitions 
favorables a la Pragmatique : elle cita 
les réponfes dures que le Cardinal lui 
avoit faites; & par un parallèle tou- 
chant de l'un & l'autre état dg fa for* 
tune * elle juftifia > aux yeux mêmes 
des partifans de l'Eleéteur de Bavière, 
inflexibilité dont elle faifoit gloire* 
•Pour préliminaire de Pàccommode- 
ment * auquel on Fin vitoit , elle de- 
manda que le Grand Duc fon époux, 
fût couronné Roi des Romains: elle 
reclama en fon nom la Lorraine* dont 
elle prétendoit que la ceflîon* faite a 
la France* avoit été le prix de la garan- 
tie de la Pragmatique : eiie parla de 
fes fraix de guerre > & elle en voulut 
le dédommagement. Elle ne pouyoifc 
mettre a de trop hautes conditions une 
paix* qu elle étoit refolue de ne pas faire.. 

L'infortuné Charles VII. voïant 
déjà ruinée fans avoir combattu la troi- 
fieme armée que la France lui don- 

noit> 
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ndit, ceflbit d'efperer le rétabliflement 
de fes affaires d'un Miniftre* qui* fem- 
blant ignorer l'efficace d'un effort ex- 
traordinaire 9 s'opiniatroit a ne point 
fortir de la faufle œconomie, qui lui 
faifoit confumer en détail les forces & 
les richefles du Roi fon maître. Le Roi 
des deux Siciles* expofé aux infultes 
des Efcadres Angloifes , fe repentoit 
1 d'avoir compté for la protection de la 
marine des deux Couronnes, Sommé 
par un Amiral Anglois de quitter fon 
Palais, fa Capitale & fon Roïaume 9 com- 
x me un citoïen obfcur le peut être par 
un Huiffîer de vuider fa maifon, il pro- 
fita arec reconnoiflance des offices du 
Roi Ele&eur f fon beau-pere> qui lui 
avoient obtenu la neutralité qu'on lui 
avoit refufée en 1740. Le 20. d'Août 
1742. il expédia l'ordre a fon General 
dé fe féparer de l'armée Efpagiiolej & 
il abandonna la caufe des Oppofans a 
la Pragmatique. L'Etedteur Palatin, fe 
feifant bouclier de la convention du 
Corps Germanique avec les Puiflances 
belligérantes , en revenoit a l'indifé^ 
rence permife aux membres de l'Em- 
pire. Le Stathouder de Hefle, que la 
proraeffe de la dignité Eledoialetenoit 

M 6 aux 
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aux aguets de l'occafion de fe déclarer 
pour le nouvel Empereur* s'efforça de 
détruire>par fes liaifens avec le Roi d'An- 
gleterre^ le foupçon d'un projet* auquel 
il renonçoit. Ce dernier, prote&eur con- 
fiant de la Pragmatique * & fon princi- 
pal foutien, apuïoit de l'argent de l'An- 
gleterre fes inftances auprès des Cer- 
cles* pour les unir dans le deflein qu'il 
avoit formé de rechafler les François 
hors de l'Empire. Charles VII. mal fe- 
couru du feul Allié qui lui reftat , ré- 
duit aux expediens pour l'entretien de 
fa maifon * & en doute même de la fu- 
reté de fa perfonne fur les terres de 
l'Empire * où il s'étoit retiré * refufa 
de croire que fa fortune put ehanger 
avec le Miniftère de France. Perfuadé 
que les fautes du Cardinal étoient trop. 
N grandes^ pour que fa mort en arrêtât les. 
fuites & les influences * il rejetta les 
nouvelles efperânces* que la Cour de 
Verfailles lui préfentoit ; & prêt a fa- 
crifier toutes fes prétentions au recou- 
vrement de fes Etats, il ne mit que cet- 
te condition a la paix, qu'il fit deman- 
der a fon ennemie par le Roi d'Angle- 
terre. 

* 

5- vn» 



du Siècle. Il Pari 277 

§. y 1 1. 

La Cour de Vienne ne foutint point 
fe bonne fortune avec la même fuperio- 
rité que la mauvaife. Sans modération 
dans celle-là * elle fe livra à la chimé- 
rique efperance d'atterrer un ennemi* 
dont elle devoit fe trouver trop heu- 
reufe de n'avoir pas été accablée : elle 
ofa fe promettre de conquérir fur la 
France- Ingrate > auffî-tôt qu'elle fut 
hors de péril > elle méconnut fes enga- 
gerons avec l'Allié qui Pavoit aidée à 
fe; relever; & le Roi de Sardaigne l'en- 
tendit faire revivre pour lui la maxime 
que PEmpereur Jofeph avoit citée au 
Duc Vidor. Les Miniftres de la Rei- 
ne regardèrent la promette , qu'ils a- 
voient faite a ce Monarque* de plufieurs 
morceaux de la Lombardie 5 comme 
un vœu indifcret, infpiré par la crainte, 
ou comme une parole extorquée par la 
neceffité. Devenu peu néceflaire de- 
puis la neutralité du RpJ des Deux Si- 
ciles v le Confervateur de la Lombar- 
die étoit un créancier importun, qu'on 
aufoit vu peut-être avec plaifir fe chan* 
ger en ennemi * pour avoir un prétex- 
te de ne pas le payer. Il fa lut que le 
Roi d'Angleterre interpofat fes offices 
$our l'exécution de la convention de 
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La Cour de Londres , qui jugeoit 
plus fainement que celle de Vienne des 
fuites de la mort du Cardinal de Fleu- 
ri» étoit bien loin de croire que la que* 
relie de la Pragmatique fut vuidée par 
le defiftement de l'Empereur. Elle s'at- 
tendoit a voir le Roi de France rallu- 
mer une guerre* qui ne s'étoit aflbupie* 
que parce qu'un Miniftre * qu'il étoit 
de fa gloire de défavouer , n'avoit pas 
fçu la nourrir ; & elle faififlbit tous les 
inconvénrens du mécontentement du 
" Roi de Sardaigne. Ce fut d'après ces 
fpéculations , qu'en même tems qu'el- 
le fàifoit rompre la négociation de Ha- 
nau, qui de voit remetre l'Empereur en 
pofleffion de fes Etats , elle prefla le 
traité* qui aflurant au Roi de Sardaigne 

» ta recompenfe de fes fecours , le de- 
voit affermir dans l'alliance de la Rei<- 
ne. Les articles » au nombre de dix- 
hu ; t , furent fignés à Worms * le i 3. 
de Septembre 1743. Ilsétoient préce- - 
dés d'une nouvetle convention , qui 
confirmoit le renvoi des droits refpec- 
tifs fur tout le Mitanès a un tems tran- 
quille* Le Roi étoit déclaré Generali£ 
nrae , & la nature ainfi que la force di* 

' . contingent dé chacun pour la défenfe 
des Etats d'Italie étoit foigneufement 

expli- 
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expliquée. L'Angleterre donnoit un 
fubfide annuel de 200000. liv. fterL 
& la Reine cedoit a perpétuité * pour 
être unis aux autres Etats de la Maifo» 
de Savoie , le Vigevanafque > le Mar- 
quifat d'Anghera, la meilleure partie 
du Duché de Plaifance? le Pavefan, & le 
Marquifat de Final que l'Empereur foi* 
pere avoit vendu aux Génois. Le Roi 
d'Angleterre n'y ftipuloitpour la nation* 
Angloife que la liberté du commerce, 
en faveur duquel Final de voit être un 
Port - franc. 

i VIII. 

La mort du Cardinal de Fleuri fît 
une révolution en France. Le Roî* 
que la reconnoiflance & l'amitié avoient 
rendu indulgent pour un Miniftre* dont 
les foibleffes & les fautes ne venoient 
ni de manque de zèle > ni de mauvaife 
volonté , fe montra tel que le deman- 
doit fa gloire* aufïi-tôt que la bonté de 
fon cœur ne captiva plus fes lumières- 
Ayant pris en main lès rênes du gou- 
vernement, il ranima dans fonConfeil 
cette vigueur & cette fierté du régne 
précèdent, que la timide prudence du 
vieillard , qui y préfidoit auparavant , 
fembloit avoir éteintes. l/émulation fe* 
remit entre les Minitires & dans les bi&- 

neaux* 
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reaux. Ceux-là comptables déformais 
de leur travail au Roi lui - même * re- 



ce fur le fubalterne ; & celui-ci fefla- 
tant de pouvoir percer jufqu'au Souve- 
rain* s'efforça de mériter d'en être re- 
compenfé. Le Militaire* qui voit tou- 
jours avec peine fa fortune dépendre 
d'un homme dont la profefîîon lui rend 
le difcernement douteux, s'aplaudit d'à- 
voir dorénavant de meilleurs Juges de 
fes fer vices. Ce fut pour ainfî dire un 
nouveau régne pour tous les ordres du 
Roïaume ; & les ennemis ne tardèrent 
pas a.fentirque l'Etat étoit animé par 
un plus puiflant génie. Les Àmbafla- 
deurs François reprirent le ton d'arbi- 
tres* & parièrent avec dignité des fui- , 
tes du refus de leurs bons offices. On 
entendit partir de Verfailles des offres 
& des menaces* des déclarations dignës 
de la première Puiflance de l'Europe. 

Apres avoir tenté inutilement de re- 
lever les efperances de FEmpereur* & de 
rappeller les anciens Alliés a leurs pre- 
mières vues* le Roi refofa d'entrer dans 
leurs négociations autrement que com- 
me conciliateur. Il dégagea l'infortu- 
né Charles VIL des liaifons > que ce 
Prince jugeoit être un obftacle à fon ac- 
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commodément avec la Reine de Hon- 
grie; & fignifîant a tous ceux qui pen- 
foient comme l'Empereur* qu'il les te- 
noit quittes de leurs égards pour l'inté- 
rêt de la France , il leur permit de le 
laifler pourvoir feul a ce qui regardoit 
fon Royaume. Après cette déclaration* 
les troupes Françoifes furent rapellées 
d'Allemagne Un traité particulier dal- 
Hance avec l'Efpagne & les deux S i ci— 
les pour Tétabliflement de l'Infant Dom 
Philippe en Italie > fut oppofé an trai- 
té de Worms. Le Pape & les Véni- 
tiens furent rafïurés fur leurs inquiétu- 
des. Pour accroître leur confiance, on 
leur renouvel la la garantie de la Tof- 
cane a fon Souverain. Gènes fut ap- 
puïée contre les. Corfes : on lui pro- 
mit de la protedion & de puifTans fe- 
cours contre le Roi de Sardaigne : on 
la détermina a difputer le Marquifat de 
Final, que le traité de Worms donnoit 
a ce Prince. Enfin l'attention du Ca- 
binet aux affaires d'Italie ne laiffa point 
d'excufe aux Généraux fur les mauvais 
fuccès de leurs armes. On furmonta à 
Verfailles l'habitude , qu'on y avoit 
prife i de dévorer les infultes faites au 
pavillon François. Celles que le Car- 
dinal avoit diflîmulées furent rapellées; , . 

& 
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& on réfolut d'en tirer fatisfadion. Les 
reftes délabrés de la marine furent raf- 
femblés : on forma une petite flotte 
pour une expédition du Prétendant: on 
donna des commiflions aux Armateurs. 
Le iy. de Mars 1744.. la guerre fut dé- 
clarée a l'Angleterre * & fur la fin du 
mois fuivant à la Reine de Hongrie. ■ 

$ I X. 
La Cour de Londres avoit prévenu 
celle de Verfailles. Depuis le régne 
d'Edouard III. la paffion dominante de 
la Naiion Angloife a toujours été la 
guerre contre la France; & il n'y a rien 
dont elle tienne fi grand compte à fon 
Roi que d'adopter fon antipathie. La 
Cour de Vienne* qui s'eftimoiten guer- 
re ouverte avec la France depuis le 
moment où les troupes Françoifes a- 
voientreçu les ordres de TEledeur de 
Bavière, fe félicita de n'avoir plus a ren- 
dre raifon de fes hoftilités. Le fou- 
venir de la guerre pour la fucceflfion 
d Efpagne animoit les Anglois de cette 
ardeur qui leur avort valu de fi grani 
des vidoires ; & toutes les efpeces de 
Tartares de la Hongrie* à qui le butin, 
qu'ils avoient fait fur les François en 
Bohême & en Bavière*- donnoit une 
merveilieufe opinion des richeffes de la 

Fran- 
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France , fe croïoient apellées au pilla- 
ge du Roïaume. Si la guerre fe fût 
faite fur le pié des déclarations 9 il eft 
fort vraifemblable que l'avantage n'en 
auroit pas été du côté de la France. 
Mais la Cour de Verfailles , trop ha- 



fes armées de la défaite de fes ennemis* 
remua de nouveaux refïbrts dans l'Em- 
pire ^ pour y occuper une partie des 
troupes Autrichiennes. Attentive à 
profiter des moindres faux-pas duCon- 
feil de la Reine ArchiduchelTe 9 elle re- 
mit cette Princefle aux j>rifes avec fés 
ennemis reconciliés * qui rentrèrent e» 
lice avec de nouveaux motifs. 

Dans le changement de fcêne, pro- 
duit par là déclaration de guerre du Roi 
de France > la Reine devoit apréhen- 
der que l'Empereur* qu'elle mettoit au 
defefpoir * ne fit de nouveaux efforts 
pour recouvrer fes Etats» dont elle ne 
lui vouloit accorder la reftitution qu'à 
des conditions cibfoîument inaccepta- 
bles & la prudence lui ordonnent de 
fe précautionner contre lui. Malheu- 
reufement elle ne, le pouvoit faire * 
qu'en mettant garnifon Autrichienne 
dans quelques villes de l'Empire voi- 
fmes de la Bavière 5 & elle les y fit en>- 
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trer avec une hauteur qui choquoit éga- 
lement la neutralité > 5c la dignité du 
Corps Germanique. Pour comble de 
malheur y le Prince Charles avoit ha- 
zardé, avec plus de réputation que d'a- 
vantage réel* le paflage du Rhin; & les 

Eartifans de la Reine * exagérant ce 
ruïant exploit, faifoient retentir l'Eu- 
rope entière de la fuperiorité de fes 
arme*. 

Le Confeil de France avoit choifî 
pour cette féconde négociation en Al- 
lemagne le Marquis de£havigny f le 
Négociateur le plus capable de pacifier, 
ou de bouieverfer l'Empire* fuivant les 
intérêts de fon Maître. Une longue 
expérience des affaires* foutenue d'une 
pénétration fans bornes , le rendoit re- 
doutable a tous ceux qui dévoient trai- 
ter avec lui. Sa réputation étoit établie 
par les plus.heureux fuccès. On le con- 
noilToit pour un Politique fin & fubtil* 
mais en même tems veridique & droit, 
qui fcavoit allier la prudence avec la 
franchife > & parler avec referve fans 
ambiguïté. Pendant plus de trente an- 
nées de négociations, on ne trouvoit a 
lui reprocher ni fourberies ni impruden- 
ces : les Princes accordoient leur con- 
fiance a fa candeur ; & fa capacité lui 

don- 
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donnoit un afcendant fur jeursMiniftres. 
Il f$Ut habilement profiter du zèie în- 
difcret des partifans de ia Reine Ar- 
chiducheflfe , & de ia nécefîîté où elle 
avoit été de mettre fes troupes dans des 
villes de l'Empire, pour infpirer de la 
défiance au Roi de Prufle , & de la 
crainte a l'Eleâeur Palatin, II fit ap- 
préhender au Monarque que Parmée de 
France rechaflfant le Prince Charles au 
delà du Rhin, ou la Cour s'en délivrant 
par un prompt accommodement* le re- 
flux des Pandoures,Talpaches Croates, 
Varafdins, & autres Hongrois, ne vint 
inonder la Silefie, fa nouvelle cônquê- 
te: il démontra a l'Eledeur Palatin, 
que la défolation de fes Etats étoit iné- 
vitable 9 s'il donnoit le tems aux Au- 
trichiens de s'y établir. Il réveilla l'am- 
bition du Landgrave de Hefle fur l'E- 
ledorat , en lui prouvant que jamais il 
n'auroit plus belle occafion de le mé- 
riter. Pour la première fois depuis le 
commencement de la guerre, le Corps 
Germanique s*eftimoit lézé dans fou 
Chef. L'audace de la Cour de Vien- 
ne y qu'il avoit aplaudie lors des pre- 
mières difgraces de la Reine, il ne la lui 
pardonnoit point dans faprofperité. Le 
Marquis de Chavigny fit fi bien valoir 
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la circohftance, que les Miniftres Pruf- 
fiens eurent ordre d'agir de coffcert 
avec lui pour perfuader a l'Empereur 
Je recouvrement de fes Etats,- que PE- 
leAeur Palatin promit la levée de bou- 
clier , qui le devoit délivrer de fes hâ- 
tes ; que le Landgrave de Hefle em- 
brafla le moyen qu'il lui propofoit de 
mériter l'Eledorat : quVnfin les Prin- 
cipaux membres du Corps Germanique 
n'attendirent que les premiers fucces, 
pour entrer dans l'alliance. La Cour 
de Vienne aprit au même moment Pin- 
vafionde la Bohême, & la Confédéra- 
tion, qui la devoit foutenir, après l'a- 
voir projettée. 

§. X. 

Ce fut à Francfort fur le Mein que 
le Traité, d'union fut conclu entre PEm- ' 
pereur, le Roi de PrufTe, l'EIe&eur Pa- 
latin , & le Roi de Suéde, en fa qualité ' 
de Landgrave de HelTe. Ses motifs , 
équitables aux yeux défintéreffés , é- 
toient plaufibles aux yeux les plus Au- 
trichiens,- & la Cour de Vienne ne leur 
pouvoit opofer que de vagues décla- 
mations. Par le Traité de Breflau , le 
Roi de Prufle aroit promis une parfai- 
te neutralité fur les différends de la Rei- 
ne avec l'Eleâew de Bavière ; & il 

lavott 
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Pavoit exactement gardée, tant que cet- 
te Princefle avo'it confervé la diftinc- 

■ 

tion entre PEle&eur & le Chef de l'Em- 
pire. Mais la proteftation que le Mi- 
niftre Autrichien avoit fait recevoir cet- 
te année à la Diflature de Mayence » 
contre la validité de TEledion de Char- 
les VII. qu'elle perfiftoit a méconnoi- 
tre : fon refus de remettre a ce Prince 
les Archives de l'Empire : la violence 
faite aux troupes Bavaroifes dans des 
villes Germaniques: tous ces excts d'u- 
ne Cour emportée par fon reflentiment* 
& par fa confiance en fa bonne fortu- 
ne, faifant évanouir la diftin&ion, qui 
fetenoit le Roi Eledeur dans fa neutra- 
lité : fa prife d'armes étoit pour une 
nouvelle caufe 1 tout-a-fait indépen- 
dante de la première. Sans aucun in- 
térêt aparent a la Pragmatique, les qua- 
tre contra&ans de Francfort s'uniflbient* 
pour faire valoir une Eledtf on , qui ne 
pou voit être conteftée 1 fans lézer 
Fhonneur de l'Empire , fans violer fes 
loix. Les fîx articles de la confédéra- 
tion portent fur ce motif; & le troifie- 
me, qui parle de la fucceffîon de Char- 
les VI. fe borne a ramener ce grand 
procès a fon véritable tribunaU en fti- 
pulant le concours des Confédérés » 

pour 
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pour obliger les parues de recevoir 
l'arbitrage du Corps Germanique. 

On marque ce tems à Charles VIL 
pour celui où il auroit dù mettre au 
Ban de l'Empire la Reine Archiduchef- 
fe & fes adhérens. Les Alliés de Franc- 
fort fe déclarant Prote&eurs des loix* 
& obligés de prendre les arides pour 
en empêcher Fanéantiflement, faifoient 
de leur caufe celle du Corps Germani- 
que. Tous les membres de l'Empire 
auroient foutenu la fentence de leur 
Chef; & l'Empereur n'eût- il fait par ce 
coup d'éclat que donner de la réputa- 
tion a fon parti , l'avantage étoit aflez 
grand, pour hazarder de le fraper. 
Charles n en fit rien, & il retomba dans 
de nouveaux embarras. 

La. maladie de Louis XV. a Mefë 
eft un accident * qui rompt toutes les 
combinaifons d'un Hiftorien. Peut- 
être ne dut-on qu'a elle la défiance, qui 
fe mit entre les Cours de Verfailles & 
de Berlin. Peut-être aufïi faurnit-elle 
feulement a la première une apologie f 
qui autrement l'auroit embarafTée, fur 
la paifible retraite du Prince Charles. 
Quoi qu'il en foit , le Roi de Prufle 
foupçonna qu'on lui préparoit des re- 
présailles de fon traité deBreflau. Bien- 

tôt 
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tôt chaque confédéré craignit d'être 
abandonné. L'armée Prufïîenne fe reti- 
ra de Bohême avec précipitation» & 
avec perte i & de nouvelles difgraces 
menacèrent l'Empereur , qui fembloit 
n'être rentré dans fes Etats > que pour 
autorifer les Autrichiens à les ravager 
une troifieme fois. La mort vint le dé- 
rober à fa niauvaife fortune. 

y x r. 

Les Cours de Londres & de Vienne 
^voient imité la politique adti ve du Con- 
feil de France. Un traité d'Alliance du 
20. de Décembre 1745. leur avoit ac- 
quis la Saxe & la Rufïîe. Un fécond 
d'offendve & de défenfîve > conclu. à 
Varfovie* le 28. de Janvier, leur atta- 
cha plus étroitement la première. Tren- 
te mille Saxons durent fe joindre a ^ar- 
mée Autrichienne , pour faire vuider 
la Bohême aux Pruffiens ; & après cet 
exploit 9 dix mille dévoient demeurer 
aux ordres des Puhfances maritimes Se 
de la Reine. Le fubfide fourni par ce!- 
. les-la étoit de 1 y 0000. liv. fterl. pour le 
premier ca's* & de 90000. pour le fé- 
cond. La modicité de Pun & de l'au- 
tre rend aflez vraifemblabies les articles 
fecrets > que la Cour de Berlin feup- 
conna* par tefquels plufîeurs morceaux 

N de' 
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de la Siltfie étoient cédés au Roi Elec- 
teur 9 afin de lui donner la communi-' 
cation de fes païs héréditaires avec la 
Pologne. 

Le Roi de Prufle n'eut long-tems 
que des conjectures fur les defieins des 
Alliés de Varfovie; & ce fut la Cour 
rfe Vienne 9 qui Jes lui donna» en met- 
tant en fait que Tinvafion de la Bohê- 
me avoit annuité la cefïîon> & les obli- 
gations des garans de la Si le fie. Mais 
Pindifcretion d'un General Autrichien 
le fit pénétrer dans le fecret des deux 
Cours: le vin du Margrave de Bareith * 
ayant échaufé le C. de G . . . la Prin- 
cefle tira de lui le plan des opérations 
de la campagne fuivante * & le fit paf- 
fer auffi-tôt au Roi fon frère: Avec 
Paftivité particulière à ce régne? la ré- 
folution fut prife 9 & les ordres expé- 
diés y pour prévenir rinvafion dont les 
. Saxons menaçoient le Brandebourg. 

Tout à coup trente mille Prufïîens 
Te montrèrent aux portes de Leipfic; 
& la Cour de Dresde furprife , fe vit 
iur le point d'être enlevée par un enne- 
mi * qu'elle fe promettoit de forcer au 
cœur de fes Etats. Le Confeil de Vien- 
ne ne douta point que PAllié de la Rei- 
ne ne fe tirât d'embarras par un traité 

parti- 
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particulier ; 8c il faloit, ou que la Rei- 
ne s'y fit comprendre avec peu d'hon- 
neur y <k encore moins d'avantage* ou 
qu'elle foutint feule le retour de toutes 
les forces Prufiîennes * ce qu'elle ne 
pouvoit faire fans de nouvelles pertes. 
Quoique raccroillement de puiflance 
que le Roi de Prufle auroit re^u par 
■PacquiJition de la Bohême, eût fait om- 
brage a la France elle-même , les cir- 
constances étoient telles , que la Fran- 
ce lui auroit applaudi de cette conquê- 
te. Elle ne refpiroit plus que la fin d'une 
guerre, où> vu ce que les fautes de l'an- 
cien Miniftère donnoient a reparer au 
nouveau > les plus grands fucces* oné- 
reux aux peuples, & infructueux au 
Roïaume * n'avoient point d autre ap- 
pas que la gloire des armes Françoifes* 
& lâ réputation des Généraux La Rei- 
ne Archiduchefle ne laiflbit point efpe- 
rer de paix jufqu'a-ce que Ja fuperiori- 
té de fes ennemis fût abfolument déci- 
dée. La jaloufie de la Cour de Dref- 
de fur Pagrandiflement de fon voifin 
ctoit dans l'ordre d'une bonne politi- 
que ; & quand même le Roi de Polo- 
gne n'eût pas été déterminé par fa pro- 
pre gloire a difputer aux armées Pruf- 
fiennes la conquête île fon pais* il étoit 

N 2 de 
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dé fon intérêt de ne fe reconnoitre vain- 



Telles étoient en efFet les difpofî- 
tions du Roi Electeur, lorfque la Cour 
de Vienne le rapellantau Traité de Var- 
fovie, le conjura de ne pas rendhcer a 



tenté le fort (Tune bataille. La bonté 
des troupes Saxonnes , & la capacité 
du Comte de Rutowski leur General, 
furent mifes en balance avec lès défa- 
.vantages qui réfultoient de la furprife; 
& on efpera qu'elles l'emporteroient 
La bataille fut refolue: La Reirtèëh re- 
çut les affurances lès pluspôïitiVes^ar 
la retraite du Roi Ele&euf a "Prague; 
& la politique du ConfeiP Autrichien 
projetant fur Pun & l'autre 1 3 venë- 
! ment > manœuvra * pour que îa Éei- 
ne t a l'abri du contrecoup de la défai- 
te, retirât tout le fruit de la vi&titfe. ; 

Le Pripce Charles de Lorraine s'a- 
vança avec foa aimée > jufqu'a la vtfe 
de Drefde , dont le chkmp de batàille 
n'étoit éloigné que dé quàtrë lieues 
Françoifes. Ferme à refiïfer de fe join- 
dre k l'armé* Saxonne , r il fe contenta 
de lui détacher quelques centaines de 



eu , qu'après avoir tout' tenté pour ne 
pas l'être. 




avant que d'avoir 
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pires a piller cju'à combattre. L'enig- 
me étoit aifée a pénétrer. Si la vidoi- 
re fe déclaroit pour les Saxons , l'Au- 
trichien devoit les lai (Ter la pourfuivre* 
tandis qu'il marcheroit a Drefde. Maî- 
tre de la Capitale > il fe feroit rendu lë 
plus fort dans FEledorat, en y répan- 
dant fes troupes : après quoi le Roi 
Eledeur, retenu, bon gré malgré, dans 
le parti de laRene, n'auroit plus donné 
d 7 inquietudes aux Miniftres de cette 
Frinceflefur un traité particulier, dont 
tous les avantages pou voient être pour 
la Saxe. Si le Pruffien étoit vainqueur, 
le Prince Charles fe refervoit pour tom- 
ber fur lui, & le furprendre dans le trou- 
ble & la confufion, qui fuivent une vic- 
toire. Le dernier cas arriva. Maisl'im- 
preflion* que fait l'idée d'une armée 
yidorieufe fur des troupes , que leur 
inadion a prévenues de leur foibleffe, 
ne permit point au Prince fpedateur 
d'exécuter un plan, qui n étoit bon que 
dans le cabim t. Loin d'aller accabler* 
l'armée PrufTierine, il craignit lui-mê- 
me d'en être? accablé y & il fe hâta de : 
s'en éloigner. 

La perte de la bataille de Kezélftdrf 
parut au Miniftère Saxon, après l'exa- 
men de la manœuvre Autrichienne, un . 

N 3. moin- 
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moindre mal que la vi&oire; & il laifTa 
volontiers les peuples croire qu'on n& 
l'avoit livrée, avec le peu d'efperance 
que donnoit de vaincre la diiette où la 
lurpri^e avoit mis le camp , qu'afin de 
fe donner auprès de la Reine une rai- 
fon de plus de faire la paix. La négo- 
ciation avoit deja été entamée par le 
Roi d'Angleterre, dans une convention, 
que ce Monarque avoit paffée avec le 
Roi de Prufïe a Hanno vre, le 26. Août 
174?. Le plan d'une invafion dans le 
Brandebourg & la Silefie pour Tannée 
fuivante a fait conje&urer que cette 
r convention n'étoit qu'une feinte, pour 
endormir l'a&ivité Pruflîenne : rtiais 
THiftoire n'adopte point de femblables 
conjedures. La fupercherie auroitper^ 
cé après que l'invafion de (a Saxe eut 
déconcerté les mefures qu'elle devoit 
couvrir ; & le Roi de Pruffe eii auroit 
marqué fon reflentiment. Ce Prince 
étoit fi éloigné de cette idée fur la con- 
vention de Hannovre > qu'il l'admit 
pour baze de Ton Traité; La mort de 
PEmpereur Charles VII. ^ l'accommo- 
dement du Prince fon fils avec la Rei- 
ne; & l'£le<£Hon de François I. a voient m 
applani les principales difficultés de la 
négociation , en mettant a néant les 
griefs des Alliés de Francfort. La 
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L a paix fut fignée a Drefde, le 2<>. 
de Décembre Les treize articks 

du traité ne différent de ceux de BreC- 
laui que par les ailurances que la Cour 
de Saxe y donne au Roi de Pruiîe pour 
le payement de fes contributions) &des 
rentes de" la banque du Steuver > iSc par, 
Faveu que Sa Majelté Pruffienne donne ; 
à l'Ele&ion du nouvel Empereur. L'ar-' 
ticle fecret* qu'on avoit foupçonné dans . 
le traité de Brefiru en feveur de la Saxe, , 
fut mis dans le corps du Traite de 
Drefde. C'étoit la cefïïon que la Rei- 
ne faifoit au Roi Eledeur des trois Cer- 
cles de Bohême , voiiîns de la Mifnie* 
& des morceaux dépendans de la Silc- 
fie qui font enclavés dans la Luface. 

' §; XII. 

La mort de l'Empereur Charles VIL 
dont le fils encore mineur pour la cou- 
ronne Impériale , ne pouvoit lui fuc- 
c^der au trône, derangeou toutes les 
vues de la Cour de Verfaiiies, par ra- 
port a T Allemagne. Le Roi de Pologne* 
&le Prince R. Eledoral fon his ainé, 
les feuls rivau* qu'elle pût oppofer au 
Grand Duc, s'écant refufés à fes inftan- 
. ces, PEîe&ion d'un Empereur étoit une 
affaire a laquelle il ne lui convenoit plus 
de prendre part, 11 étoit de la bonne 

N ^ po- 
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politique de ne pas la reconnoitre, afin 
de fe ménager pour le traité de paix gê- 
nerai un grief de plus à produire* & a 
relâcher. Le Confeil de France fut plus 
loin. Il ht déclarer dans les Cours que 
le Roi foutiendroit plûtôt une guerre 
de trente ans* que de donner fon aveu 
à l Eledion du Grand Duc; & par la il 
n'ôpera rien autre chofe > finon dé fai- 
re croire aux ennemis de S. Maj. T. C. 
que l'Eledion le ch3grineroit : ce qui 
étoit les animer a la faire promptement. 
Malgré ces br niantes oppofitions , il 
parut que la Cour de Verfailles tenoit 
déjà le Grand Duc pour Empereur, 
puis qu elle negligeoit les moïens qu'el- 
le avoit'de traverser fon Ele&ion. Son 1 
armée du Rh ; n fut affoiblie , pour ren- 
forcer celle de Flandres ; & toutes fes 
viies fe portant fur l'établiflement de 
l'Infant Dom Philippe en Italie , elle 
ne penfa plus qu'a conduire la guerre 
de manière a fe faire donner, par une 
prompte paix , un Etat pour ce Prin- 
ce * comme une récompenfe de l'ac- 
ceflïon qu'elle ne pou voit éluder a l'E- 
le&ion Impériale. Tandis qu'elle fe 
preparoit a tomber fur les Fais - Bas 
avec fes plus grandes forces, afin d'en- 
gager les Hollandois aliarxnés pour 

leur 1 
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leur barrière , a devenir les plus ardens 
promoteurs de la paix * elle négocia 
auprès du Roi de Sardaigne fon délifle- 
rteat de l'alliance de Worms. 

La pofition des affaires de ce Mo- 
narque étoit critique > depuis l'éclat de 
l'union de Francfort Uinvafion delà 
Bohême , & enfuite dé la Saxe, par le 
Roi de Prufle-» & la rentrée de l'Empe- 
reur Charles VII. en Bavière > fix oient 
toute l'attention de la Gour de Vienne: 
pendant qu'environné des François* & 
des Efpagnols, foutenus des troupes du 
Roi des deux Siciles \^ qu'un jufte ref- 
fentiment & dé nouveaux périls avoient 
tiré de fa neutralité 9 il étoit à la veille" 
d'en voir fes Etats inondés. Les Mi- 
litaires les plus habiles ne trouvoient^ 
point deraifon du métier-» pourquoi Mi- 
lan n'étoit pas encore occupée par les 
armées dès trois couronnes. Il n'étoit* 
point en ctat de leur difputer cette ca- 
pitale de la Lombardie; & il ne pou- - 
voit la leur laifler prendre fans de m eu- - 
rer feul expofé au danger des fuites. < 
Sa Mâjefté S. crut devoir traiter avant* 
que den être réduit a ces extrémités.'- 
La Reine ne complétant pointi & étant * 
alors d^ns l'impuiliance abfolue dè~ 
compléter le fubiide qu'elle avoit pro*- 
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mis pour fa part dans le Traité de 
Worms , la Cour de Turin avoit droit 
de fe prétendre par cela feul autorifée a 
pourvoir a fes affaires comme elle le 
trouveront bon. On veut même que la 
Cour de Londres , s'étant rendue a la 
force de la vérité , ait invité le Roi de 
Sardaigne a fufpendre par les apparen- 
ces de la négociation les opérations des 
armées ennemies , jufqu'a - ce que les 
circonftances > devenant plus favora- 
bles 9 il put en fureté fe montrer fans 
îpafque aux termes duTraité de Worms. 
Cette fubtilité étoit d une pratique bien- 
fcabreufe , vû furtout le peu d'appa- 
rence qu il y avoit alors que les affaires 
s'a ccommc dallent en Allemagne, de 
façon a libérer l'Impératrice Reine de 
la diverfien des Alliés de Francfort. 
Quoi qu'il en foit , la Cour de Turin 
étoit convenue avec celle de Verfailles 
des articles d'une paix particulière, dé- 
clarant toute/ois que s'ils n'étoient pas 
fignds & ratifiés avant la fin de Février 
17^6. elle n'y entendroit plus. 

Le Minifterede France* jugeant que 
îe Roi de Sardaigne* vû la facheufe po* 
fiiion où il fe irouvoit 5 ne s'en tien- 
droit pas en rigueur au terme qu'il fi- 
xoit> ne fè hâta point de donner ré- 

- "pon- 
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ponfe, & la fignature. Il pouvoit ef- 
perer qu'en différant , le Roi de Sar- 
daigne fentiroit de plus en plus la né- 
ceffité de s'accommoder* & fe relâche- 
roit de fes demandes. Il mit donc en 
délibération les articles convenus, il les 
fit fîgner a Sa Maj. T. C. Mais il né- 
gligea de recommander la diligence a 
celui qu il faifoit le porteur de la ratifi- 
cation} & celui-ci ayant fait a Lyon un 
féjour , ayant été retardé d'une autre 
journée aux portes de Savoie» & de 
Piémont par des accidens ? qu'on fçut 
lui ménager , n'arriva a Rivoli, que le 
3. de Mars, L'Angleterre a voit pour 
fon Miniftre auprès du Roi de Sardai- 
gne Mr. de ViHette , politique adif> 
& d'une grande pénétration. Inftruit de 
la paix de Drefde* il ne douta point d'u- 
ne prompte révolution dans les affaires 
de l'Impératrice en Italie ; & perfuadé 
que le plus grand fervice qu'il pût ren-r 
dre à la caufe dont le Roi fon maitre 
étoit le défenfeur, feroit de lui confer- 
ver un tenant tel que le Roi de Sar dai- 
gne , il travailla fourdement a faire é- 
choiïer le Confeil de France dans fa né- 
gociation. Il avoit fait fuivre & éxa- 
roiner Mr. de Champeaux , qui étoit 
venu fecretement de Genève a Turin, 

N 6 pour 
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pour y être dans le plus profond fecret 1 
Agent de fa Cour. Informé de fes 
moindres démarches* & de fes paroles 
les plus indiférentes , l'habile M inif- 
tre Anglais eut toutes fes contrebatte- 
ries prêtes à jouer , avant que l'Agent 
François eut achève fes difpofitions. Il 
fçut fi bien faire valoir au Roi 1 heu-- 
reux changement que la paix de Dret 
de apportoit aux affaires de l'Impéra- 
trice Reine ; il infpira au Monarque 
tant de confiance dans les fecours, qu'il 
lui promettent au nom du Roi Ion maî- 
tre, & dans la bonne volonté des trou- 
pes , qui n atrendoient que fes ordres 
pour agir,' enfinil montra a Sa MajeC^ 
té une li belle, perfpedive , & fçut la. 
lui montrer fi iûre, que le Monarque* 
rompit absolument la négociation^ a,n- 
& qu'il s'en étoit refervé la liberté. Les 
troupes Françoifes , qui fe repofoient ; 
fur le bruit d'une paix prochaine <> fu- 
rent attaquées, battues* pourfuivies de 
les affales d'Italie ne firent qu?empirer 
de la en avant pout les trois Couronnes. 
Le Duc de Modene fut çhaflé de fes 
Etats : Genev fut prife ; les François 
furent repouirés delà les monts : l'Ar* 
mée Aucnchienne y entrée en Prtnen* 
ce , menaça Toulon d!uanouveau : fis- 
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ge. Deux années ne purent reparer la ; 
perte de deux jours. 

§; XlIIi 
La conduite dé la Cour de Vienne" 
par raport a l'Empire après la mort im- 
prévue de l'Empereur Charles VIL 
eft une de ces manœu vres> qui ne font 
que hardies pour les génies éle\és ;* 
mais dont le projet eft téméraire v& 
dont le fuccès tient du prodige sfh ju- 
gement du vulgaire. Avec moins d'au- 
dace & de fermeté. Je Miniftère Autri- 
chien n'eût trouvé que de nouveaux: 
embarras dans l'accident^ qui leren- 
doit à fes premières efperances. Qua-- 
tre des plus puiflans Princes de l'Em- 
pire j ouvertement déclarés avec la 
France contre la Reine Archiduchefler 
tenoient le Grand Duc a plus grande 
diftance que jamais du trône Impérial. 
Le fuârage de Bohême* toujours en' 
litige» juftifioit* & autorifoit les ar- 
mées des Alliés de Francfort; & il 
étoit un nœud fuffifant , pour mainte- 
nir l'union. Le Corps Germanique ne 
idonnoit p!us que les apparences de la 
Neutralité. Plufieurs de fes membres 
n'éioien; retenus de fe déclarer* que 
par la crainte d a voir, fur les bras les> 
troupes Auirichieunes; & d ? autres cou* 

vraatt 
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vrant leur jatoufie* ou leur ambition 
de l'amour de la paix , fondoient leurs 
efperances fur l'affoibliflTement des 
deux partis , & n'atténdoient que lui 
pour les produire, 

L E Confeil de la Reine Archidu- 
chefle fentit tous fes défavantagesj & 
il prit* avec un courage admirable, le 
parti de faire illufion fur eux, en af- 
fe&aitf les apparences d'une parfaite 
fécurité. S'il pou voit efperer qu'en 
faifant des avances iLregagneroit quel- 
ques Allitîs a la Reine , il n'avoit pas 
moins a craindre qu'en fortant du ça- 
radère > fous lequel il s'étoit toujours 
montré * il ne paflat pour agir fur une 
convi&ion intérieure de fa foibleffe, 
& s'adoucir 5 parce quil ne pouvoit 
plus foutenir fon premier plan. Alors 
l'efperance déterminant à l'éclat ceux 
des Prétendans à la Succefïï on Autri- 
chienne y que la crainte de l'événe- 
ment retenoit dans le filence , la con^ 
defcendance qui lui auroit reconcilié 
un ennemi > ne manqueroit d'en en- 
hardir plufieurs a fe déclarer. 

Sur ce principe, la Cour de Vien- 
ne parut fe refufer avec la dernière 
hauteur à tout accommodement, qui 
rabattroit de fes prétentions. Inflexi- 
ble 
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ble a l'égard du nouvel Electeur de Ra- 
viere , tandis qu'elle faifoit {eçrete- 
ment agir fur l'efprit de ce Prince fa 
tèndrefle pour fes peuples, & le cré- 
dit de Tlmperatrice fa mere 5 elle le 
menaçoit d'une guerre a outrance y & 
ne lui ofFroit que l'oubli du paffe pour 
recompenfe de' l'option quil ferok 
pour la paix. En vain l'Electeur Pa- 
latin demanda quelques temperamens, 
qui , fans lezer âu fond les droits de 
l'héritière d'Autriche * otaflent la dif- 
parate de fa reconciliation avec cette 
Princeffe * & de fes liaifons avec la 
France. La Reine fut ferme a ne voir 
le Corps Germanique que dans fes par- 
ti fans , & a regarder les Contradans 
de Francfort comme des volontaires* 
que l'Empire défavoiïoit- Elle exi- 
gea de l'Eledteur , pour préliminaire 
dë fon accommodement particulier* 
qu'il abjurât absolument fes engage- 
mens* & fes liaifons avec la France? 
& qu'il promit d'accéder aux réfolu- 
lions que l'Empire prendroit relative- 
ment a cette Couronne, avant & après 
FEleâion d'un Empereur. 

Tant de fermeté en impofa > par- 
ce qu'elle fut fuppofée vemr d'une con- 
fiance raifonnée en fes foïces. On crut 

que 
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que la Reine avoit des reflburces in-- 
connues > qu'elle fe re fer voit de pro-* 
duire a l'extrémité. Ceux des ILis '• 
de Francfort, qui ne pouvoient fe fou-- 
tenir contr'eile que par l'union, apré- • 
hf ndércnt d'être abandonnés } & tha* 
cun fouhaita fe mettre à couvert du s 
péril % en faifant fon traité. 

L'Electeur de Bavière avoit fti-- 
pulé dans le fien' la retraite libre &*fu* a 
re de fes Auxiliaires ; & le Landgra-/ 
ve de HeiTe crut que cet article lui af- * 
fâroït le retour de les troupes* & fai- 
foit fa paix avec la Reine > puifque la < * 
Cour de Vienne feignant d'ignorer lés 
cfperances qui l'avoient attiré dans Fil* 1 
nion , ne vouloit voir en lui qu'un Al-- 
lié de la Bavière. Mais les Miniftres 
Autrichiens étaient trop éclairés» pour- 
lailîèr à la difpofition de ce Prince urt 
Corps d armées dont quelqû'autre en- • 
nemi de la Reine ne manquerait pas. 
de s'accommoder. Comme ils pou- 
voient enfreindre impunément tous les- 
articles du traité avec TEiedtur* il*' 
firent céder aifément leurs fcrupules à 
l'utilité, qui. reviendrait à leur Maitrek 
fe, de l'infraction de celui-là. Us fiè- 
rent arrêter &c désarmer les troupes Hef* ; 
Mè& , , en le mettant au ddiib des chn - . 

meurs' 
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tfieurs des Cours de Munich & de Caë 
fèl y& citant à la dernière l'Union de* 
Francfort * où le Landgrâve étoit con- 
tractant , ils l'amenèrent à reconnoitre 
la neceffité de faire fon traité particu- 
culier r & celle de recevoir les condi- 
tions qu'on lui voudrait accorder. La 
principale fut, que le Landgrave ne 
donneroit aucun fecours aux ennemis 
dé la Reine. Cétoit aflurer à cette 
Princefle les troupes Heflbifes delà ma-- 
niere la plu$ capable de lui en rendre* 
le fervice utile. La Cour de Caffel' 
ne les pouvoit tenir for pie qu'au moyens 
des fubfides étrangers; & le tfaité' la* 
reduifoit à ceux des Alliés dé la Reine. 
Il falut donc que le Landgrave folli- 
citat cette Princefle dè les lui procu- 
rer ; & qu'il reçût comme un bon of- 
fice, ainfî qu'avoit fair l'Eledieur de* 
Bavière , d'être admis à combattre ptmr- 
die les Alliés 9 auxquels il s'étoit uni* 
pour lui faire la guerre. 

§. XI V. 
Les fuccès des armes Françoifes dan$ ; 
les Païs- Bas étoient regardés comme- 
le plus fur acheminement vers la paix. 
Toujours livrés à leurs incertitudes, & an* 
defir de le ménager entre les deux partis* 
les Etats-Gen. oppofoient aux inftances - 
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des Minières du Roi d'Angleterre % &c 
de la Reine ArchiducheiTe, la neutralité 
qu'ils avoient promife à Sa Ma). T. G* 
& ils répondoient à celles des Minif- 
très de France , en leur citant la garan- 
tie de 1732,. Le Roi de France & la 
Reine avoient des raifons à peu près 
égales à donner à la République, pour 
la déterminer de fon côté. Si elle fe 
reconnoiïïbit engagée par le traité de 
garantie •> elle ne devoit pas balancer 
à protéger la Pragmatique contre ( fes 
adverfaires; & les Miriiftres Autrichiens 
l'accufoient d'y manquer,, lorfquelle 
s'en tenoit aux fubfides* qui n avoient 
été jugés fuffifans, que parce qu'on 
comptoit que le Corps Germanique par- 
tagerait hautement la défenfe. Le Trai- 
té de 17? i. n'étoit plus obligatoire pour 
la République, fi on ne lui tenoit pas 
les conditions auxquelles l'Empereur 
Charles VI. avoit obtenu fa garantie. 
Or ce Prince étoit mort avant que d*a- 
'voir fait cefTer la navigation des ports 
àç Flandres aux Indes, avant que d'a- 
voir parfaitement redreffé les affaires 
de TOoft-Frde-, & les Minières Fran- 
çois attribuoient à affeûion pour la fil- 
le de Charles VI. à mauvailë volonté 
pour Le Roi leur maître? U> .ufibdes qu^ 
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la République fourniflbit à la Cour de 
Vienne. 

Avec plus de vigueur & de refolu- 
tion > les Etats- Généraux fe feroient 
relevés de la faute qu'ils avoient faite en 
1732. de prendre dans Pa&e de leur 
garantie de la Pragmatique un tiers des 
fubfides , & le jnême nombre de trou* 
pes que les Anglois; & ils auroient fait 
refpeéter leur neutralité par la France 
elle-même > & par la Reine Archidu- 
chefle 1 en portant toutes leurs forces 
dans la Weftphalie , fans autre mon- 
tre que celle de couvrir leur frontière. 
Avec moins de ménagement pour la 
République , qu r il pouvoit toujours 
préfumer furement éloignée d'une rup- 
ture préjudiciable a fon commerce* le 
Miniftère de France fe ferok délivré 
de la crainte où il étoit , que l'envie de 
conferver fa barrière ne la fit opter pour 
le parti de la Reine. Au lieu de donner 
aux Etats-Generaux des aflurances, qui 
les empêchèrent d'augmenter leurs 
troupes, quelques bonnes têtes du Con- 
feil voul oient qu'on augmentât encore 
leurs inquiétudes. On étoit certain qu'ils 
ne feroient point agrefleurs ; on pou- 
voit compter que, fi on Tétoit à leur é- 
gard* on auroit affez de monde pour 
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tes accabler; & c'eût été beaucoup ga«* 
gner de les làifTer s'épuifer a pure perte. < 

Apres avoir enlevé a la République 
fa barrière , fans la trouver plus accef- 
fible a fes proportions y la Cour de 
Ver failles crut qu'yen attaquant quelqu '««? 
ne de fes places, elle lui infpireroit plus 
de condëfcendance. Elle demandoit 
aux Etats- Généraux d'opter entre lé 
Roi & l'Impératrice Reine ; & il étpit 
naturel qu'ils le fiflent en faveur du foL? 
liciteur, qui avoit cent vingt-milie hom- 
mes de troupes vidorieufes 9 prêtes a 
pénétrer au centre des fept provinces. 
Le contraire arriva; Les peuples, qui 
fe jugèrent dans la même crife que leurs v 
ancêtres en 1672» recoururent* au re- 
mède, qui lèttr avoitfibien réufîî. Goffl- 
me eux: ils reiîufciterent le Stathoude^ 
rat; & comptait fur les mêmes fuccès*> 
ils s'unirent auflfi étroitement à leurs Ai-- 
liés, pour faire la guerre a la France. 

Màis les circonlfonces étoient bien 1 
autres qu'en 1672. Fatiguées* épuifées 
de la guerre» les Pui(Tances* qui en fai- 
foient les principaux fraix , n'ypou- 
voient plus fub venir. La Reine n avoit 
plus que des Hongrois à opofer aux ar- 
mées Françoifes; & l'Angleterre n étoit- 
plus capable dm effort tel qu'il f au- 
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.roit fallu * pour recoigner les François 
dans leur frontière. Le foulevement 
de Gènes préfageoit de nouveaux em- 
barras au Roi de Sardaigne, & de nou- 
velles dé penfes aux Puitfances Mariti- 
mes. Trente mille Rufles , en pleine 
marche vers le Rhin* demandoient une 
Nouvelle armée Françoife fur ce fleuve. 
Àinfi la révolution de Hollande , qui 
tnenaçoit d'une guerre générale la plus 
opiniâtre , fut comme l'annonce & le 
iîgnal d'qne prochaine paix. 

§. XV. « 
L'ànimosité entre l'Efpagne & 
l'Angleterre n'a voit fait que s'accroitre* 
pendant neuf ans d'une guerre , qui fe 
fôutendit avec égalité , malgré l'impa- 
rité de forces. Toute l'Europe avoit 
ét£ attentive fur les opérations des ef- 
cadres Angloifes en Amérique; & elle 
fe vengeoit, pour ainfi dire, des inquié- 
tudes* qu'elles lui avoient données, en 
fe tenant fur elles* depuis leur mauvais 
fuccès, dans une indif érence égale à fa 
première curiofité. On ne connoifïbit 
plus la guerre des deux Couronnes, que 
par la lifte des prifes des Armateurs ref- 
pedifs. Cette Marine formidable , qui 
avoit d'abord menacé le Mexique de 
lui faire changer de .maitre * fe confu- 

mou 
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moit fur les côtes de Bretagne» & n'of- 
froit a la Nation, pour retour des fraix 
immenfes de fon entretien* qu'un mor- 
ceau de terre à détacher du continent 
de la France , que la sonauête de la 
Prefqu'iflede^w^rotf. L'Efpagne* ain- 
fi que font cf ordinaire les Etats foibles* 
fe mettant fur la défenfive en Amérique 
contre un ennemi qui a voit fait retraite* 
s'épuifoit en préparatifs* & en précau- 
tions déformais inutiles; & fon enne- 
mie en faifoit autant pour foutenir des 
menaces qu'elle n'avoit ni le défit , ni 
le pouvoir d'exécuter. Les deux Cou* 
ron es étoient tôûjours en guerre, par- 
ce que leurs déclarations exigeoient un 
traité de paix, qui n'exiftoit pas enco- 
re. Aux premières propofitions * qui 
fe firent * elles parurent également dif- 
pofées a fe remettre enfemble fur l'an- 
cien pié. 

§. XVI. 
Chacun étant las de la guerre, tout 
le monde fe porta de foi - même aux 
arrangemens, qui la dévoient terminer. 
Le Congrès fut indiqué a Aix-la-Cha- 
pelle; & Punanimité des principales 
PuifTances en promit plus de fruit qu'il 
n'en étoit refulté de celui de Breda * 
dont on ne conaoit que quelques pe- 
tites 
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tites anecdotes peu dignes de l'Hiftoi- 
re. Le fiege de Maftricht donna la plus 
grande activité aux conférences. Com- 
me la prife de cette place' coupoit aux 
fept Provinces les fecours d'Allemagne, 
fans lefquels leur défenfive leur étoit rui- 
neufe, le Stathouder lui-même fouhai- 
ta que les Plénipotentiaires des Etats hâ- 
taflent la conclufion. 

Des huit Puiflances belligérantes, les 
trois, qui étoient capables de faire la loi 
aux autres , convinrent des Préliminai- 
res, auxquels elles s'engagèrent de faire 
accéder leurs Alliés. Les Plénipotentiai- 
res de France, d'Angleterre, & de Hol- 
lande fignerentle 30. Avril 1748. les 
vingt-quatre articles, dont le traité dé- 
finitif de voit être le commentaire. Les 
Traités de Breda, de Nimegue, de Rif- 
wick, d'Utrecht, de Radftat & de Vien- 
ne, en 1738. avec la Quadruple- Allian- 
ce de 1718. y furent renouvellés ex- 
prefTément , fous la referve des points 
fur lefquels chacun d'eux avoit dérogé 
a fon'Prédecefleur, & de ceux auxquels 
le préfent Traité de voit déroger. 

La reftitution de toutes les conquêtes 
refpedives, a Texception de la Silefie; 
le rétabliflement du Duc de Modene 
en fes Etats ; le défiftement de toutes 

pre- 
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.prétentions quellesconques fur 'la Ré- 
publique de Gènes; l'aveu des ceflîôns 
* fcites par le Traité de Worms au Roi 
de Sardaigne* hors Final & le Plaifan- 
tin ; la reconnoiflance de François I. 
pour Empereur; la renonciation de 
rimperatrice Reine aux Duchés de Par- 
me, Plaifaoce* & Guaftalla* en faveur 
de Dom Philippe , fans autre referve, 
que celle de reverfîon, au défaut des 
mâles, ou au cas du paflage de Plnfant 
au trône des deux Siciles; la confirma- 
tion de la Pragmatique; la garantie des 
Traités.de Rreflau, & de Drefdç r firent 
le fond de cette fameufepaix* dont ren- 
voi des acceflîons retarda le définitif 
jufqu'au 1 8. d'Odobre. L'Europe n'a* 
voit point encore vu de guerre auffi 
compliquée, foutenue avec tant de va- 
riations, terminée avec fi peu de perte. 
Ce fut une de ces longues & bruïantes 
tempêtes, qui* après avoir troublé l'eau 
de la mer jufques dans fes abîmes •> & 
foulevé les flots jufqu'aux nues, finit- 
.fent par déplacer un banc de fable > & 
ne laiflent de veftiges , que des moo- 
£?aux de petit poiflon jetté fur la 

PIN. 
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